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PREFACE. 



Le continent de l'Afrique, mieux connu aujour- 
d'hui qu'à l'époque des premiers établissemens 
qu y formèrent les Européens , offre une grande 
variété dans Fétat des peuples qui l'habitent et 
dans celui de nos relations avec eux. Il roit se 
former sur différens points de son étendue, des 
établissemens qui promettent de grands déve- 
loppemens et de nouveaux débouchés à l'activité 
du commerce. 

Les côtes occidentales, si malheureusement 
célèbres par le trafic honteux de l'esclavage, 
voient maintenant s'élever de riches cultures qui 
s'étendront à mesure que l'intérieur du pays sera 
mieux connu. Les peuples de ces contrées se ci- 
vilisent, et les bienfaits de l'industrie avec ceux 
de la morale font chaque jour des progrès chez 
eux. . 
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ij PREFACE. 

Depuis le cap de Bonne-Espérance^ devenu 
une des plus riches colonies du monde , jusqu'à 
la partie orientale , qui n'est séparée que par un 
détroit de TArabie-Heureuse , TAfrique présente 
au commerce de nombreux établissemens, des 
positions ayantageuses et des nations disposées à 
des relations amicales. 

Mais la partie septentrionale , la plus voisine 
de l'Europe, celle où fleurirent autrefois des 
nations célèbres , est déchue de son ancienne 
splendeur , et réduite à cet état de barbarie qiû 
lui en a si bien mérité le nom. Cependant la nature 
y e^t si féconde, son territoire et ça aituation 
o|&ent tant dç ressources au commerce , que y 
malgré le despotisme qui pèse sur ces fertiles côni 
trées , les Européens n'ont point cessé d'y entre'» 
tenir deç relations et d'avoir des établissemens 
sur plusieurs points de la côte. 

C'est à faire connaître ces divers établissemens 
que le savant auteur de VHistoire pkUo&aphique 
des deuop Indes a consacré les dernières années 
de $a vie. Le manuscrit qu'il a laissé, et que nous 
publiops aujourd'hui, va iusqu'em 788 (>). On y 



(1 j G. T. Raynal avait, par testament, légué ses ou- 
Trages à la ville de Saînt-Geniez , lieu de sa naissanee, - 
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PRliFAGC. iij 

retirouYe le savoir , la profondeur et les vuee éclai- 
rées du grand ëcriyaîn, qui , non moins éloquent 
que dans son premier ouvrage , manifeste tou- 
jours la même iftitâtion contre le mal et la même 
tendance ters le bien. 

On conçoit ce qu'un pareil sujet a dû offrir 
d'intérêt sous la plume de Raynah Remontant à 
la domination des Romains dans le nord de TA- 
firique, auï causes qui ont successivement soute- 
nais cette contrée à des nations plus ou moins 
civilisées ; signalant dans éette longue période 
les erreurs des princes , la misère dés peliples ^ il 
nous fait parcourir rapidement la longue chaîne 
de malheurs qui pesa long-^temps sur ces tristes 
régions; il nous met ensuite sous les yeux le 
tableau fidèle des rigences d'Afrique , avec des 
notions sur les lois qui les régissent, sur la nature 
de leur gouvernement , et sur les établissemens 



«ous la GonditîoQ que le produit de la VjCDte en 'serait 
affecté au profit de ThôpitaL 

La Tente que le conseil municipal de Saint-Geniez 
nous a faite des manuscrits de Rajnal, vente que le préfet 
et le sous-préfet de TAteyrôa ont autorisée par délibé- 
tatîoa da i" |uin 1818^ eu nous oonférant k propriété 
légale de ces précieuses œuvres posthumes» ««t une 
garantie pour le public de leur authenticité. 
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quequelques états , etpartîculièrementia France, 
y avaient autrefois ou y conservent encore ; enfin 
il retrace à grands traits les avantages que pré- 
sentent ces contrées au commerce, à l'activité 
des nations, aux méditations du politique et du 
philosophe. 

; Nous avons pensé que , pour donner à cet ou- 
vrage tout l'intérêt que comporte.le, sujet, il était 
nécessaire de le continuer jusqu'à, ce jour, ou 
plutôt d'ajouter à chacune de ses parties un com- 
plément qui fît connaître l'état des choses tel 
qu'il est aujourd'hui. 

C'est l'objet des augmentations que nous avons 
faites : on y trouvera un aperçu positif des divers 
commerces qui se font en Barbarie parla Médi- 
terranée , avec un exposé des vues et des instruc- 
tions propres à diriger les spéculateurs français 
vers cette région. 

Nous nous sommes livrés à des considérations 
d'un haut intérêt , à l'examen de certains faits , 
et à des développemens historiques sur quelques 
points qui nous ont paru en avoir besoin. Nous 
avons dû nous arrêter sur les résultats possibles 
de cette expédition à jamais mémorable qui devait 
soumettre une des plus riches parties de l'Afirique 
aux lois, à la civilisation, aux arts de l'Europe. 
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PUÉFAGI. y 

La barbarie, d'affreuses coutumes, resclavage, 
auraient disparu des contrées qu'ils désolent de- 
puis si long-temps. Le Nil , le golfe Arabique 
auraient tu leurs bords se couvrir d'établisse- 
mens nombreux, le commerce de la Méditerra- 
née , libre des entraves d'odieux gouvernemens, 
aurait retrouvé son antique activité. 

Mais la Grèce vient s'offrir avec tous les pres- 
tiges de son ancienne gloire , qu'elle semble avoir 
reconquise. La lutte nationale qu'elle soutient 
doit avoir une grande influence sur le commerce 
de la Méditerranée. Nous avons dû la faire con- 
naître, sans trop nous livrer à des espérances 
que de fâcheux événemens, ou les caprices de la 
fortune , pourraient rendre encore incertaines. 

L'ordre que nous avons suivi est simple : nous 
plaçons d'abord le travail de Raynal ; nous con- 
servons les divisions qu'il a adoptées ; nous joi- 
gnons à la suite de chacune d'elles l'aperçu de 
l'état actuel des pays ou des établîssemens dont 
il parle. 

Nous n'avons rien omis de tout ce qui peut 
tourner aux progrès de l'instruction, et remplir la 
lacune que trente-cinq ans d'événemens extra- 
ordinaires avaient laissée dans l'histoire des ré- 
gences barbaresques. 
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Vj PfeiFACE. 

Nous croyons que le public trouvera ici un 
ouvrage digne de la réputation de Tauteur de 
l'Histoire phib,$op/uqm. C'est un tableau tracé de 
mafn de maître , et dans lequel Raynal s'est at- 
taché à grouper avec ordre et sans confusion les 
^connaissances les plus nombreuses et les plus 
positives sur le commerce , la navigation et les 
étabiissèmens de cette partie de TAÊrique. 
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0S £A BARBARIB Blf GÉwitJit. 

L'Afrique septentrionale , que les Arabes ap- 
pellent Maghreb ou pays d'Occident, fut nouamée 
par les Grecs et par les Romains Barbarie , du 
nom des'Berbers , ses plus anciens habitans. On 
sait que cette vaste contrée est bornéepar l'Océan , 
par la Méditerranée, par FÉgypte et parle désert 
de Sahara. Ce qui forme aujourd'hui l'état de Tri- 
poli était, dans les siècles les plus reculés, habité 
par les Libyens, celui de Tunis parles Africains 
propres , celui d'Alger par les Numides , celui de 
Maroc parles Maures , et le désert par les Gétules^ 
Les anciens et les nouveaux géographes ne sont 
pas toujours d'accord sur ces limite| ; mais ib 
I. À 
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2 HISTOIRE PHILOSOPUIQIJE 

ne diffèrent pas &êêt% essentieHement pour nous 
faire renoncer à une division si simple. 

On îgtiore pat qui et à quelle épèque cette 
région îut d'aboM peuplée. Plusieurs savans ont 
conjecturé que Mizraïm ayant eu l'Egypte en 
partage , les descendans de ce petit-fils de Noé 
s'étaient répandus dans TAfrique septentrionale , 
et en avaient été les premiers habitans. Les Grecs 
qui s'y rendirent trouvèrent des établissemens 
dé^À tout formés 5 et U ne parait p&« ganê vrai- 
semblance que , dans des siècles plus ou moins 
reculés, les Arabes se portèrent également en 
foule sur une terre où ils espéraient trouver des 
subsistances que leur sol refusait. 

N'oubliez pas que les nations les plus éclairées , 
les nations les plus -occupées du soin de trans- 
mettre à la postérité les hauts faits de leurs fon- 
ëateurs ^ he tioas dontiKèrent jamais qiigiie d'ab- 
surdes <fei>Ie$ 8i£r ïeilr origine^ et vi^m ne sèhrez 
|>âs étonilrés que dee trifauB toujours, ^rrafatest^ 
Mtijomrs sbuVages 9 Ioïi^k barbares^ n'i6eo4«i 
traditlo'û^ niannvIeiS'quifniisseiBt diriger des- re^ 
dbeîrchés i|il'il faudrait faire remonter à wn 
ino'nâe f^réfique hasssiant ; 

Utique fut bâfic ttès-twrobablement ijuàtre- 
viHgts. <*u^c€ntaiasavfewt lu guerre *de Troye, Les 
Phé&ieieris <)tn^li£vaknt€0tte viDe^ klors unique 
dans nî^ûe^iÉissi grande ^partie du .globe ^ auraient 
|m , i:e%eBsii!k , liidsiper quelques-uns des wsageA 
qui couvraient là contrée où ils s'étabUssaient. 
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DBS lÉTATS BAUBARESQDES. 3 

Il u'tn fut pas ai&sL Autant qu'il est possible 
d'en jiiger , la colonie ^'étendit guère son terri- 
toire au-delà de ses murailles , et eut peu dé 
communication ayec les Aborigènes. Ses liai- 
sons furent toutes avec sa mér-e-patri^ ou avec 
les rades qui lui offraient des échanges pli» ou 
moins avantageux. 

Bidon, persécutée par son fr^re Pygmalio^n, 
qui régnait à Tyr, «'éloigna le plus tôt ^'il lui 
fut possible d'une cour également corrompue et 
dangerefusse. Sa flotte la p€«ta iheureusemenl aux 
côtes de l'Afrique septentrionale , 1 sept ou huit 
lieues d'Utique. Ayec le secours des braves Pbé- 
jûciens qui aydient lié leur «oït à sa destinée, 
-elle ëdgea Carthage environ neuf siècles avant 
l'ère chrétienne. Quand ïl serait rrâi , comtee 
quelques éciirains l'ont pvéletidu , que la prin- 
cesse eûtîferoù^ë un petit Boofbre de ses compa*- 
trîotes étaUis sur les plages «oà elle abordait, on 
ne poùrraiit Jui disputer d'avoir jeté les fende- 
mens d'un empire 4ont ie «ouvenîr durera aussi 
long-tfflups que le monde. 

Le goaveRnemént^ d'abord monarchique , 4e^ 
Tînt avec le temps républicain : on ignore l'épo- 
que 4e ce ehaiEigement. Aiistote^ celui des an<!iens 
qui a parié le pins eu délafl dqs institutions -de 
€arthage , en tronrait les ti^ïs pouvoirs bien ooia* 
binés. Deux suffètes , annueHement choisis dans 
lies {amilles les plus illustres, et commun éioenlt 
distingués fax lewps Imaières ou pac leurs ver- 
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4 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 

tus , occupaient le premier rang. Ils convoquaient 
-le sénat, ils proposaient les objets sur lesquels 
il fallait délibérer , ils recueillaient les voix. 

Le sénat était une assemblée auguste com- 
posée d'hommes vénérables par leur âge et leur 
expérience. Aucun historien ne dit par qui ni 
en quel nombre ils étaient nommés : tout auto- 
risé à penser qu'ils étaient très-multipliés. C'é- 
tait dans ce corps qu'étaient toujours pris les gens 
graves qui devaient prononcer sur la conduite 
des généraux et de tous les autres agens de la 
.répgublique. Les questions relatives à la paix , à 
la guerre , aux aUiances, au commerce , à la na- 
vigation, à toutes les affaires domestiques ou 
étrangères de quelque importance , étaient agi- 
tées d^ns un conseilfoïmé par les sénateurs et 
par les suffètçs. Une opinion unanime terminait 
toute discussion. Si les suffrages étaient partagés, 
le peuple prononçait en dernier ressort. 

On n'^ pas de données certaines sur l'influence 
que pouvait avoir la multitude dans les beaux 
siècles de la république. Ses prérogatives se ré- 
duisaient probablement au choix des magistrats, 
de ceux principalement dont les fonctions leur 
donnaient avec elle des rapports suivis. Des dé- 
magpgues enfereprenans trouvèrent qu'il fallait 
lui faire jouer un plus grand rôle pour devenir 
euxr-mêmes des personnages plus considérables. 
L'esprit de faction prit alors la place de l'esprit 
public , et l'état déclina très-rapidement. 
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Laréyolution ne serait peut-être pas arrivée, oa 
^rait très-vraisemblablemeût arrivée plus tard , 
si, dès Torique ^ rédiflee qui s'élevait eût reçu 
une base plus solide. Malheureusement les lois 
accordèrent trop aux richesses et à la naissance.. 
11 fut permis d'accumuler sur une même tête trop 
de dignités. Le système qui exigeait l'unanimité 
au lieu de la pluralité- des: voix dans le tribunal 
par excellence , rendit la commune seule arbitre 
des intérêts les plus compliqués. Enfin on n'a- 
vait pris aucune mesure pour prévenir ou pour 
réprimer les soulèvemens populaires , plus fré-* 
quens et peut-être plus redoutables sur un sol 
libce que dans les régions asservies par le de^po*^ 
tijsme. 

La religion de» C^thaginolj» dut être originai- 
rement celle de Tyr. Les objets, de leur culte se 
m^ultiplièrent avec le temps. On les. vit adopter 
successivementlaplupartdesidolesqû'ilsvoyaient 
honorées dans leurs voyages. Quelquefois ils 
conduisaient d'un, li^u dans un autre , dans des 
temples portatifs, l'image de celles en qui ils 
avaient mis leiu* conl^ance, et pensaient trouver 
daps le moûvemeptdu char Içs oracles qu'ils en 
attendaient.. Gepeo.dant Saturne , leur plus an-r 
cienne divinité , eut touJQura leurs pjincipapifç 
hommages. C'était à lui, s'il fwt en croira les 
historiens, qu'ila offraient en sacrifice les enfans. 
des familles les plus distinguées.. Les mères se 
faisaient honneur d'assister, à /ce qruel sp^ctaçl^ 
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sans pousser le moindre gémissemaat. Phisktirs 
même portaient rinhumaulté jusqu'à caresser 
leurs enfans pour apaiser leurs cris 5 dans la 
crainte qu'une Yictime offerte au milieu des 
pleurs ne perdit beaucoup de son importance. 
Tous les peuples navigateurs furent plus ou 
moins superstitieux. C'est un reproche que mé- 
ritèrent principalement les Carthaginois. 

Soit qu^ ces républicains 9 qui paraissent 
ayùir fait asset peu de cas des sciences ^ n'aient 
rien écrit ^ soit que leurs produetions/et leurs ar-^ 
ehires aient été'Supprimées par leur destructeur, 
âous ne sommes guère instruits de leurs mœuis 
ou de leurs usages. On sait pourtant qu'ils celé* 
braient annuellement avec appareil l'époque de 
leur arrivée aux plages africaines. Ce n'était 
qu'après avoir consulté leurs devins qu'ils for- 
maient des entreprisés importantes , qu'ils li- 
vraient des batailles décisives. Les grandes cala- 
mités les mettaient toujours en deuil 9 et les 
mur» même de leur capitale étaient alors tendus, 
en n<Mr. Une défaite était poursuivie comme un 
crime, et rarement un général battu échappait 
au dernier suppKcïe. Le privilège accordé aux 
officiers et aux soldats de porter autant de ba- 
gues qu'ils avaient feit de campagnes excitait 
dand l'armée une noble émulation. Tout magis* 
trat devait s'abstenir de vin pendant qu'il était 
en charge, et le militaire seulement $ous ses 
drapeauXi Pour converser en quelque manière 
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av€e If urs amift abseos , la plupart 4e» citoyens 
en avaient le buste, dans la charnière oÀils cou- 
chaient* C'étaient des hommes^ condamnés à 
des peines capitales, qui devaient annoncer aux 
famiUes la movt de leurs proches. On était géné-^ 
ralement persuadé que ceux qui portaient ces 
fâcheuses nouvetles n'avaient pas- long-temps à 
\ivre , et ne pouyaient jamais reparaître avec dé- 
cence devant oeux qu'ils araient affligés. 

Carthage naksante œ se détacha point des 
lieux de son origi|ie. £l)e conserva toujours, pour 
eux une sorte de re^ct et des sentimens trè»- 
tendres. Chaque année elle y envoyait un vais- 
seau chargé des p)i» riches présent ; chaque an-r 
née elle y fiiisait offrir un sacrifice solennel à 
Hercule, le dieu protecteur de ses aïeux. Cette 
affection était pay^e par de l'affection. Les deux 
républiques ne négli^rent jamais de se rendre 
mutuellement de bons offices. Lorsque Cambise 
v^ut attaquer Carthage , les Tyriens ^ qui fai- 
saient la piincipale foroe de ses années navales, 
lui signifi^ent quils ne le suivraient pas; lors- 
qu'Alelandre assiégea Tyr, les Cartnaginois , 
alois réduits à llojqdossibilité de porter des secours 
à leur métropole y firent à ses enfans un accueil 
plein de noblesse , et fournirent à tous leurs be- 
besûins avec uœ générosité qui n^avait point 
d'exemple. 

C'était dans les deux états le même idiome ^ 
les mêmes usages, les mé|nes goûts , les mêmes 
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mœurs , les mêmes lois. Le gouvernement par qui 
Tyr avait prospéré fit également le bonheur de 
Carthage. Il était si bien combiné , que duraot 
cinq siècles et plus , il n'y eut aucune commo- 
tion , aucun mouvement populaire , aucun chaa— 
gement digne d'être remarqué. Cette tranquil^ 
lité était affermie par l'attention qu'eut toujours 
le magistrat.de fonder des colonies sur des prin- 
cipes réfléchis. On les composait des esprits les 
plus inquiets, des citoyens les plus pauvres, 
qui, par des motifs différens, pouvaient désirer, 
occasioner peut-être un bouleversement. 

La moindre sédition serait devenue très-dan- 
gereuse dans une ville qui renfermait des trésors 
immenses* C 'était le fruit d*un commerce étendu, 
qui fut sans interruption l'âme de la république. 
Tous les Carthaginois, sans exception, étaient 
négocians, et ils Tétaient toute la vie, quelque 
opulence que leur activité leur eût donnée , à 
quelque poste que leurs talens ou leurs intrigues 
les eussent élevés* La ruine de Tyr les rendit 
seuljs arbitres des échanges que la Méditerranée, 
la mer des Indes et l'Océan voulaient faire. 
L'histoire se tait sur les liaisons qu'ils pouvaient 
avoir formées avec l'intérieur de l'Afrique. L'or 
que dans les premiers temps on voyait généra- 
lement répandu dans leurs cités, le grand nombre 
d'éléphans qui firent dans la suite la plus grande 
force de leur armée , tout paraît démontrer que 
)«îur activité les avait poussés bien avant dans le 
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continent. Les déserts qu'on avait à traverser 
purent devenir depuis tout-à-faît arides , les ri- 
vières se perdre ou changer de cours , les peu- 
plades qui habitaient les bords de ces torrens 
aller chercher d'autres climats, les vents former 
des montagnes de sable sur des voies ancienne- 
ment fréquentées, les troubles civils, les guerres 
étrangères détourner les esprits des occupations 
paisibles, les tyrans donner de l'éloignement 
pour une industrie qui n'aurait fait qu'appesantir 
le joug de leurs esclaves. Les ténèbres profondes 
qui couvrent toutes les parties de la Barbarie, 
l'oppression sous laquelle elles gémissent presque 
également, n'empêchent pas qu'U n'en parte ha- 
bituellement des caravanes qui , à travers mille 
périls , vont faire des échangée dans les lieux 
les plus reculés. Peut-on douter que ces com- 
munications ne fussent plus vives, plus sui- 
vies , plus importantes , lorsque cette région était 
occupée par une nation éclairée , avide et infa- 
tigable. 

Tant d'opérations importantes , presque tou- 
jours heureuses , mirent ces habiles commerçans 
en état d'élever et d'entretenir de grandes forces 
de terre et de mer. Us tiraient de la Mumidie 
une cavalerie hardie , vive , infatigable ; des îles 
Baléares les plus habiles frondeurs du globe ; 
de l'Espagne et des Gaules une infanterie redou- 
table ; de la Grèce des hommes propres à l'at-r 
taque, à la défense des places; de toutes les côtes 
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de hom matelot» et d'exeellen» pilotes* Teb fu^ 
reot les instruoieDa de leurs yietoires. 

La precaière entreprise militaire des Carthagi- 
nois eut pour objet de se libérer d'une redevance 
annuelle à laquelle ils s'étaient souxnis p&ar for^ 
mer sans obstacle un établissement soKde. BieiH- 
tôt ils réussirent à quitter le rôle suppliant qu'ils 
avaient pris , et à donner des fers au souverain 
qu'à leur débarquement ils avaient reconnu pour 
maître. Leurs Toisins une fois soumis ^ ks con-r 
trées limitrophes 9 les contrées éloignées ftpent 
peu de résistanee» En peu de temps tous les peu-^ 
pies de l'Afrique septentrionale devinrent ou es^ 
elaves , ou tributaires , ou les alliés forcés d'un 
petit nombre de navigateurs que la mer e» cour- 
roux avait )etés sur leurs rivages. 

Avec les bras de ces hommes si timides, et 
qui n'avaient pas fait le moindre effort pour la dé* 
fense de leur liberté, avec le secours de beau- 
coup d'étrangers que la soif de Tor rangeait sous 
leurs drapeaux, les. Carthaginois subjuguèrent 
les îles Baléares, les plus riches contrées de l'Es- 
pagne, la Sardaigne et une partie de la Sicile. 
Rome , qui dominait déjà sur l'Italie , et que des 
oracles appelaient à l'empire de l'univers. Home 
vit avec chagrin que ses hautes destinées poui^ 
raient être retardées ou détruites par une puis** 
sance dont les succès rapides étendaient de jour 
en jour l'ambition. De son côté Carthage avait à 
craindre que les Romains, fiers, belliqueux, 
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entreprenans^ ne lui enleyassent «es conquêtes » 
la source de ses richesses , ses moyens d 'agran- 
dissement. La falousie qui agitait les deux répu« 
bliques devait infailliblement les brouiller. Le 
Hioindre prétexte pouvait suffire , et il ne tarda 
point à se présenter. 

Alors commença entre les deux nations la 
guerre ïa plus longue, la plus opiniâtre, la plus 
savante dont les annales du globe aient peip^ué 
le souvenir. Les Afiricains, qui avaient déjà ce 
caractère de légèreté qu'on n'a cessé depuis de 
leur reprocher, se partagèrent entre deux rivaux 
également à craindre , et prodiguèrent trop bovh 
Tcnt leur sang dans des querelles dont leur inté- 
rêt aurait demandé qu'ils ne fussent que specta<» 
teurs paisibles. 

Les premières hostilités eurent lieu sur mer. 
L'incendie s'étendit à la Sicile, à la Sardaigne, 
à l'Afrique* Sur ces. derniers théâtres furent 
livrés des combafts sans nombre , et tous très^ 
sanglans. La victoire vola souvent d'un campa 
l'autre. Chaque parti put raisonnablement espé* 
rer qu'il sortirait avec avantage de la terrible 
lutte où il était engagé. Cène fut qu'après vingt«- 
quatre ans de destruction et de carnage que les 
armes romaines prirent un ascendant bien dé* 
cidé. Pour obtenir la paix, Carthagesevitjréduite 
à saoîfier ce qu'elle avait de possessions en Si- 
cile , à abandonner ses alliés, à rendre sans ran* 
çon les prisonniefs qu'elle avait faits, à pro- 
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mettre que ses galères n'approcheraient jamais 
des côtes de l'Italie, à donner enfin dix à onz»e 
millions de livres dans un temps fixé. 

Tant dliumiliations inattendues jettent un 
ressentiment profond dans Tâme des Carthagi* 
nois. De nouvelles injures fortifient cette haine. 
L'ennemi qui leur avait imposé de trop dures 
lois profite de l'embarras où ils se trouvent pour 
leur enlever la Sardaigne, pour exiger d'eux 
encore de l'argent, pour traverser leurs con- 
quêtes dans ribérie. Ces motifs et d'autres peut- 
être allument la seconde guerre punique , vingt- 
trois ans après la fin de la première. 

Annihal, dont le. nom sera toujours placé à 
côté ou au-dessus de celui des plus grands capi- 
taines , quitte l'Espagne remplie de ses trophées, 
traverse rapidement les Gaules , dont il a gagné 
ou acheté Taffection , franchit heureusement les 
Alpes, triomphe des généraux qui osent se me- 
surer avec lui, menace Rome même d'une des- 
truction prochaîne. Rappelé en Afrique pour 
s'opposer à Scipion, qui a débauché tous les al- 
liés , qui a détruit toutes les années , qui a pris 
toutes les places de Carthage , il est complètement 
battu , malgré les plus savantes.dispositions qu'on 
ait peut-être jamais faites. 

Cette défaite , précédée de quinze ans de gloire 
et de deux ou trois seulement de grands désastres, 
laisse sa patrie sans r,essources , et oblige Carthage 
à se livrer aveuglément à la sévérité ou à la ven-» 
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geance du vainqueur. On lui ôte ses trésors, ses 
vaisseaux , ses ëléphans. Il faut qu'elle livre les 
prisonniers , les transfuges , les esclaves. Toute 
levée de soldats ou de matelots lui est à jamais 
interdite dans la Ligurie et dans les Gaules. Ses 
forces de terre et de mer seront toujours aux 
ordres de Rome , qui seule pourra décider des 
occasions ou il lui sera permis d'attaquer ou de 
se défendre. Cent otages, choisis par le général 
romain dans les familles les plus distinguées , 
seront les garans des engagemens solennelle- 
ment jurés. A ces sacrifices, tout ruineux qu'ils 
sont , le traité en ajoute un autre plus douloureux 
encore. Massinissa est autorisé à se remettre en 
possession des provinces plus ou moins ancien- 
nement possédées par ses ancêtres. . 

Ce prince numide avait été long-temps l'ami 
de Carthage, et l'avait parfaitement servie en 
Afrique, en Espagne, partout op l'on avait jugé 
à propos d'employer ses troupes. Quelques mé- 
contentemens qu'il reçut , ou , comme il aim^t 
à le répéter, son admiration pour Scipion , le 
détachèrent des intérêts qu'il avait jusqu'alors 
soutenus, et le rendirent tout*âhfait Roo^ain* 
Son excellente cavalerie contribua essentielle- 
ment aux succès de ses nombreux alliés , et ils 
lui témoignèrent leur satisfactiofi en lui dpnnant 
des droits m^l.éclaircis sur un état autrefois puis- 
sant dont il était devenu l'ennemi implacable. 
Ces^ marques éclatantes de reconnaissance ne 
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trompèrent point les gens éclairés. Ils démêlé- 
tent sans beatiooiq> 4'effort6 que c'était un arti- 
fke du sénat romiain pour perpétuer rabaissemeoit 
et la faiblesse d'un peuple mafteureux, qni avait 
eu autrefois des prétentions à un premier voie. 

Quoique âgé de quatre^ringt-dix ans , Mas»^ 
nissa , qtiî amt oonservé les forces et l'activité de 
la jeunesse, ne tarda pas à seconder la politique 
tortueuse de ses protecteurs. Il s'empara d'abord 
de ce qu'il assurait avoir été détaché de sa eou^ 
ronne , et bientôt après de tout oe qui pouvaxtim 
convenir. Les Carthaginois, enchaînés par les 
entraves donft on les avait oomme garottés, 
souffrirent long-^etnps en silence tant d'usuipa-* 
tîons. La crainte 'de fee Toîr dans peu réduite à 
leurs murailles les enhardît à la fùa à porter leurs 
supplications à Rome. Ces plaintes n'y ayairt pas 
obtenu raccueîl que les principes les plus veH^ 
ché» auraient eotigé , fls prirent les armes pour 
repousser un agresseur însatiab)e , etpoureonser^ 
ver u^ reste de leiaitoire dont on oie les avait pas 
encore dépomUés. 

C'était une <?eînl&rOTentioo à la lettre du traité 
qui défendait i Carthage de faire la guerre ^sans 
te'consentemfeïït eu peuple romain:; mais c'était 
le sénat luî-mêrbe qui tfvait rendu ce ^dése^oir 
nécessaire âàtos la vue de îwtifier arux yeux des 
nations les afipodtés qu'il méditait. Aussi lanon^ 
Telle dés *b(èstililéi9 eut à peûae passe les mers , 
que cinquante galères à cinq'Tangs, un nombre 



Digitized 



byGoogk 



DES ÉTATS BARBARESQtlS. l5 

pr6d%ieux de vaisseaux de transport, quatre- 
TingtiniUe iioinmes d'infanterie et quatre mUie 
chevaux ^ ftirent expédiés dlt^iie pour rAfrique* 

Ces foteesj les plus redoutaî)k8 peuit^être 
que l'ambition ou la «mtigeaiDce eussent jamais 
rassemblées dans cette grande pfrrtié du globe, 
n'empédbàrsDt pas les consuls d'avoir recours 
aux roses les pihis coupables. Ils oommenGèrenit 
par demiftader des subsistances pour leurs troafKS. 
U^llu^t leur Irfrer ensuite lesgàlères A «rois ran^ 
de rames* Q^iel^ues jeuvs Hf^s , toutes les ma** 
chines de'^erré fui^eat exigées. Plus ^ard ce feit 
une nécessité de porter aiX camp romaôn les 
ânnes dSensivesiet^feivsiH^s. Lmsqu», sous le 
masque hypo^rîte d'un faux ihtérèt^ ces sacri* 
ficest%if0n$<^é su^ceetsivenient airachës, ooor«- 
doB^a à nous les hahitans , sains exception, tiV 
banfdonfïer les tombeaux de .leucs ancêtres, <el 
d'aller dàerdbeor nn asile où l'on voudrait les 
recevoir. Les larânes «t les «luppiio^ions dws ^ar** 
Ihaginois »é firent rien dhonger an systèine de 
desti^cti^n pronooKré M[^0ntte>6ux p9r une nation 
dupeilïe qui n'stfiàâ Tîcfn conservé de sa vertu 
pretriière. Ils «étaient faibles, (et. leur fadfblesse 
devait décider "de leur xiesti^ée. 

Oartbage eut originaârem^nt des^lois^qui aient 
Ba gloâpê eft sa Idïl^ne. Des fectioba '$«D»icsme 
renafissanteë âAtéi>èrent avec le temps cbs sH^ 
itistitutioti», et comknsirent peu à peu l'éfat aiu 
bord ^4'^bt»ie. L'orgueil, la ¥»iiaiité , k bas^ 
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sesse , la lâcheté même des Romains , mirent fin 
à tous les partis. On jura avec transport que ces 
ennemis perfides seraient repoussés ou qu'on s'en- 
sevelirait sous les murs de la patrie. Cette union, 
quoique tardive, fit éclore des prodiges de va- 
leur et de prudencCi Des camps volans toujours 
en activité harcelèrent Tennemi et lui rendirent 
les vivres, difficiles. Il fut long«temps éloigné de 
la place par des sorties fréqbentes et bien com- 
binées. Lorsque Emilien.eut surmonté ces puis- 
sans obstacles , il dut emporter Tépée à la main 
les murs, le port , la citadelle, les temples , les 
maisons des particuliers. Ce furent à chaque pas 
des combats sanglans qui lui coûtèrent le tiers 
de son année. Ceux des soldats qui avaient 
échappé au glaive et à la misère se consolèrent de 
leurs fatigues et de leurs blessures par le riche 
butin qu'ils firent. Lui-même , selon les calculs 
de Pline , remît au trésor public trente-quatre 
miUions de livres. Les citoyens qui avaient sur- 
viécu à leur désespoir furent envoyés à Rome /et 
dispersés dans les différentes provinces d'Italie. 
La prise de Carthage arriva sept cent quarante- 
huit ans après sa fondation , et cent quarante-six 
avant le commencement de l'ère chrétienne. 

La place était située au fond d'un golfe , dans 
une péninsule qui pouvait avoir quarante-cinq 
milles de circonférence. Elle occupait presque la 
moitié de cet espace, et avait été construite en 
grande partie sur trois hauteurs d'une élévation 
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médiocre. Un triple mur, d'une solidité remar- 
quable 5 la défendait du côté du continent. Cette 
excellente fortification était appuyée de distance 
en distance par des tours encore plus épaisses et 
à quatre étages. Sous le plus bas étaient des écu- 
ries pour trois cents éléphans, pour quatre mille 
chevaux, et pour un plus grand nombre , si les 
circonstances Teussent exigé. Au centre de la 
cité, et sur le plateau le plus exhaussé, était une 
citadelle nommée Birza, en état de faire une ré- 
sistance opiniâtre , après jnême que la ville au- 
rait été obligée de capituler. 

Deux ports, l'un formé par la nature etTautre 
creusé par la main des hommes , s'ouvraient dans 
la mer. La même entrée, large de soixante-dix 
pieds et fermée par de grosses chaînes , condui- 
sait à ces belles rades. La plus étendue pou- 
vait recevoir trois à quatre mille bâtîmens de 
commerce , et leur offrait tous les chantiers , tous 
les magasins , tous les logemens , tous les vivres 
dont ils pouvaient avoir besoin. Celle qui avait 
des \ bornes plus étroites était réservée pour la 
marine militaire. Chacun des vaisseaux, chacune 
des galères qui la formaient, avait uq abri sûr 
contre Tinclémence des saisons, et à côté ses 
armes, son équipement , ses subsistances. Une 
double barrière empêchait qu'on ne vît dans un 
port ce qui se passait dans l'autre, et tous deux 
avaient une porte particulière pour communi- 
quer avec la ville. 

I. 2 
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L'opulence de Carthage porterait à penser 
qu'elle renferma dans son aein beaucoup de mo- 
numens dignes d'attention. Son indifférence con- 
nue pour les beaux-arts en ferait douter. L'his- 
toire ne fait mention que de deux édifices , d'un 
goût pur, d'une grande magnificence, et qui 
durent être l'ouvrage des meilleurs artistes de là 
Grèce : une superbe galerie ornée de colonnes de 
marbre qui régnait autour du Cothon ou port fac- 
tice, et un temple d'Apollon , où était adorée une 
statue d'or dece dieu, qui pesait mille talens. Mais, 
quelque opinion qu'on veuille se former d'une 
cité qui avait long-temps balancé les destins de 
Rome , elle fut détruite de fond en comble , et 
il fut sévèrement défendu de jamais penser à son 
rétablissement. 

Ce décret du -peuple romain, accompagné 
d'horribles imprécations contre ceux qui auraient 
l'audace de le violer, n^empêcha pas le tribun 
Gracchus de conduire lui-même, vingt-quatre ans 
après, sur les décombres proscrits, six mille ci- 
toyens, qui y fondèrent la première colonie que 
la république eut envoyée hors de l'Italie. Quelles 
qu^en fussent les causes , le nouvel établissement 
n'avait pas dû faire de grands progrès , puisque 
Marius , assis sur ses ruines, se consolait de ses 
infortunes à la vue du sort d'une ville long-temps 
la première du monde. 

Ce fut César qui , ayant poursuivi en Afrique 
les restes infortunés du parti de Pompée , fut 
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selon Strabon et Plutarque , le vrai restaurateur 
de la rivale, de Rome, Appien affirme de son 
côté que le temps manqua au dictateur pour 
l'exécution d'un projet qu'il avait extrêmement 
à cœur , et que ses vues ne purent être remplies 
que par Octave son fils adoptif. Quoi quïl en 
soit, la nouvelle Carthage ne tarda pas à devenir 
la première cité de la région qui avait reçu au- 
trefois ses lois, et la seconde même de l'empire. 

A l'exception de l'Afrique proprement dite , où 
était le siège du gouvernement , et qui avait été 
entièrement subjuguée , la république , dont on 
allait occuper la place , n'avait guère étendu sa 
domination que le long des côtes et sur les rades 
qu'elle avait jugées devoir être utiles à sa naviga- 
tion et à son commerce. Le vainqueur se con- 
tenta d'abord de ce qui avait appartenu à la na- 
tion qu'il venait d'exterminer; mais les contrées 
intérieures ne tardèrent point à tenter son am- 
bition et à tomber sous sa puissance. La Barbarie 
fut alors partagée en provinces romaines* 

Peut-être dans les premiers temps le pays fut-il 
plus heureux qu'il ne l'avait été sous d'autres 
dominations; mais ce bonheur, s^il exista, ne 
dura guère. L'empire eut le plus ordinairement 
pour- maîtres des monstres altérés de sang. De^ 
aventuriers , qui n'avaient d'autre droit au trônf 
que leur audace , remplacèrent ces tyrans. L'état 
fut ensuite morcelé et partagé entre des brigands 
obscurs , familiarisés avec tous les genres de 
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crimes. Les commandans chargés, durant ces fa- 
tales crises, du gouvernement de l'Afrique, se 
trouvèrent la plupart des hommes cruels et insa-^ 
tiables. Leur rapacité , leur inhumanité donnè- 
rent lieu à des émigrations continuelles , à de 
fréquentes révoltes. Pourvu qu'ils envoyassentdu 
blé à l'Italie , leur administration était toujours 
approuvée. Cette obligation cessa même dans 
les troubles civils et dans l'anarchie. Alors il n'y 
eut plus de frein. Dans ce désordre universel , 
les chefs se virent seulement contraints de par- 
tager le fruit de leurs brigandages avec les légions 
soumises à leurs ordres. 

Les malheurs de la Barbarie étaient les mal- 
heurs des autres régions plus ou moins ancien- 
nement soumises à Rome. Toutes désiraient, 
toutes attendaient des libérateurs. Ils arrivèrent. 
Un colosse , qui de son poids avait écrasé l'uni- 
vers entier , fut démembré au commencement 
du cinquième siècle par des peuples qui, durcis 
dans les âpres climats du nord, n'employèrent 
pour triompher que la férocité qui leur était na- 
turelle. Les Alains, lesSuèves, les Vandales, qui 
trouvaient dans les Gaules une résistance à la- 
quelle ils ne s'étaient point attendus, prirent en 
4091a route des Pyrénées, dissipèrent les troupes 
qui en gardaient les défilés, et après deux ans de 
combats se trouvèrent les maîtres absolus des 
Espagnes, qu'ils se partagèrent. La partie de cette 
tiche péninsule , qu'on appelait alors Bétique, et 
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qui porte aujourdliuileDom d'Andalousie, devint 
le patrimoine des Vandales* Une plus brillante 
proie s'offrit bientôt à leur ambition. 

Yalentinien III devint empereur d'occident en 
4^5, et Placidie fut mise en possession de la ré- 
gence , que l'âge de son fils devait rendre longue. 
Cette sage princesse n'oublia pas que le comte 
Boniface avait conservé l'Afrique à l'état , et l'y 
renvoya avec un pouvoir sans bornes. Aétius, un 
des plus grands capitaines de son temps , offensé 
de tant de faveurs , réussit à rendre son rival sus- 
pect , et lui fit ordonner de venir à la ooqr rendre 
compte de sa conduite ^ tandis que, par une 
double trahison, il écrivait à l'accusé qu'il était 
perdu s'ilparaissait à Rome. Le cœur du gouver* 
neur de la Barbarie avait été pjur jusqu'à cette 
époque. Les soupçons in|ustement formes contre 
lui ne firent qu'ébranler sa foi. Ce ne fut qu'a- 
près qu'on eut envoyé de grandes forces pour le 
combattre qu'il invita les Vandales à venir par- 
tager avec lui les provinces coi^lées à sa vigi- 
lance. 

Ces vagabonds 9 sortis, avec les autres Goths 
de la Scandinavie , occupèrent d'abord les con- 
trées aujourd'hui connues sous les noms de 
Meckelbourg et de Brandebourg. On les vit s'a- 
vancer jusqu'au Rhin du temps d'Auguste. Ti- 
bère et Drusus les repoussèrent au-delà du Da- 
nube , d'où ils se répandirent jusqu'au Caucase. 
Les plus entreprenant d'entre eux se portèrent 
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depuis dans les Gaules, et des Gaulea en; Es- 
pagné* 

Cette nation ne formait alors qu'une popula- 
tion pext nombreuse , et n'avait guère que vingt- 
quatre ou vingt-cinq mille hommes en état de 
porter les armes. Tout s'embarqua en 4^8 pour 
l'Afrique et y aborda sans accident. L'arrivée de 
ces auxiliaires causa un chagrin extrême à Bo^ 
niface , dont l'innocence avait été reconnue , et 
qui s'était réconcilié avec ses maîtres. Les trésors 
qu'il offrit à ses alliés pour les engager à repasser 
les m^rs; forent repoussés avec indignâtio»n, et 
il fallut recourir à la violence pour les y con- 
traindre. La guerre et les négociations tournèrent 
contre les Romains. Des défaites réitérées les 
•contraignirent d'abandonner pour toujoiifs :iine 
région dont la conquête avait* coûté tant de sang 
à leurs aîeuîx. 

G^nseric* , ce chef des Vandales , qui avait con- 
duit toutes ces opérations, ne vitps{s plUs tôt le 
sort dé son stPtÊfie aâsuté, i$a. propre dominatiod 
solidement établie , qu'il se livra à sa haine poutf 
une nation qûi<depuis^-sî>leng«teEnps opprimait 
le globe. Son désir te ^i!U& arciènt aurait été da 
f»ire oublier le nom mo^Mo. Il:falhit se bor r^f 
à détruire les trophées qui en pouvai^ant rappeler 
la gloire. Chemins y a^uéduôi ^ temples v statues^ 
amphithéâtres, arcs de triomphe 9' tou^ ces mo^ 
numens de gé&le , de goût , d^ puissance , nfof^ 
frirent bientôtplusqué de&cendrps et desmaes; 
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Des scènes plus fâcheuses succédèrent à ces 
honteuses dévastations. A Tarrivée des conque* 
rans, le pays jouissait d'une heureuse abon- 
dance ; ils y portèrent le fer et le feu. Aucune 
partie de cette vaste et fertile province n échappa 
à leur rage destructive. On arracha les vignes, 
on coupa les arbres , on détruisit les récoltes pour 
que ceux des citoyens qui s'étaient réfugiés dans 
de sombres cavernes , sur des montagnes inac- 
cessibles, fussent privés de toute subsistance- 
Les prisonniers qui avaient quelque réputation 
de fortune furent surtout maltraités. Les cruau- 
tés les plus recherchées étaient mises en usage 
pour les forcer à découvrir leurs trésors. 

Le prince et les soldats étaîient ariens. Leë 
chrétiens orthodoxes s'éfevèrent contre cette 
secte avec une hauteur peu assortie à leur posi- 
tion. Les conquérans les proscrivirent , s'appro- 
prièrent quelques-unes de leurs églises , en dé- 
truisirent plusieurs , et destinèrent les autres à 
des usages plus ou moins profanes. On s'empara 
des vases, des ornemens , des livres religieux que 
renfermaient ces lieux sacrés. Tout ce que la 
piété avait prodigué de biens au clergé séculier 
ou régnlier fut confis\qué au profit du fisc. La 
prison , l'exil , les plus mauvais traitemens de- 
vinrent le partage de tous ceux des catholiques 
qui , par leur rang , leurs mœurs ou leurs lu- 
mières , pouvaient prendre quelque ascendant sur 
la multitude. 
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Malgré ces atrocités^ les Vandales se seraient 
maintenus yraisemblablement en Afrique , s'ils 
eussent conservé l'esprit militaire que leur roî 
Genseric leur avait donné; mais cet esprit s'a- 
néantit avec ce barbare , qui avait du génie. En 
moias d'un siècle les troupes qu'il avait menées 
de victoire en victoire perdirent, dans le repos , 
dans les plaisirs et dans la débauche , tout ce 
qu'elles avaient originairement d'énergie. 

Cet état de dégradation était connu. Justî- 
nien, qui, malgré ses vices et son peu de mérite 
personnel, régnait avec une sorte de gloire , qu'il 
devait tout entière aux talens et aux vertus de 
Bélîsaire , Justinien chargea cet homme immor- 
tel de réunir l'Afrique à l'empire , comme il y 
avait déjà rejoint d'autres provinces. Cinquante 
vaisseaux et cinq mille soldats furent les seuls 
moyens qui lui furent donnés pour une entre- 
prise de cette importance. Son nom , sa valeur, 
Bon intelligence , ses qualités physiques et mo- 
rales devaient lui tenir lieu dés forces que l'é- 
puisement du fisc n'avait pas permis de lui fournir. 
Les espérances qu'on avait fondées sur un carac- 
tère dont la plus affreuse tyrannie n'avait pu 
diminuer l'élévation ne furent point trompées. 
Une région , dont l'acquisition avait coûté tant 
de sang et tant d'efforts à l'ancienne Roûie , fut 
soumise aux empereurs d'Orient en quelques 
mois. Le vainqueur rentra dans Constantinople 
avec toutes les richesses que les princes vandales 
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ayaient pu accumuler pendant cent dix-sept 
ans, et traînant à son char de triomphe Gélimer, 
le dernier de leurs souverains. Malheureusement 
la conquête n'eut que peu de durée. Les grands 
hommes , qui peuvent former et mûrir une nation 
naissante, ne sauraient rajeunir une nation 
vieillie et tombée. 

Quand le fondateur s'adresse à des peuples 
neufs j que la leçon du malheur a disposés à la 
docilité, il lui suffit de montrer limage et le ca- 
ractère de la bienfaisance , pour fixer leurs regards 
et s'ouvrir leur cœur. Le premier avantage dont 
il les fait jouir inspire de la confiance en sa per- 
sonne , donne de la force à ses conseils. On est 
bientôt forcé de lui reconnaître une grande 
supériorité de lumières. II prêche la vertu, qui 
sera toujours d'autant plus impérieuse, que le 
disciple sera plus simple. Il ne lui est pas diffi- 
cile de décrier le vice , dont le vicieux est la pre- 
mière victime. Il n'attaque de vive force que les 
préjugés quil se promet de renverser ; il emploie 
la main du temps à couper la racine des autres , 
et l'ignorance, qui ne saurait démêler le but de 
ses projets , lui en assure le succès. Sa politique 
lui suggère cent moyens d'étonner, et il ne tarde 
pas à obtenir de la vénération. Alors il com- 
mande, et ses ordres seront assurés, selon les 
circonstances, de l'autorité du ciel. Il est grand- 
prêtre , législateur, pendant sa vie; après samort, 
jl a des autels , il est invoqué comme un dieu. 
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La condition du restaurateur d'une nation 
corrompue est bien dijfférente. C'est un archi- 
tecte qui se propose de bâtir sur une aire cou- 
verte de ruines. C'est un médecin qui tente la 
guérison d'un agonisant. C'est un sagç qui 
prêche la réforme à des endurcis. II n'a que 
de la haine et des persécutions à attendre de la 
génération présente. Il ne Terra pas la généra- 
tîon future; Ilproduira peu de fruits avec beau- 
coup de peine pendant sa vie , et n'obtiendra que 
de.stériles regrets après sa mort. Il semble qu'une 
nation ne se régénère que dans un baiûde sang. 
C'est l'image du vieux Eson, à quiMédée ne rendit 
la jeunesse q^'en le dépeçant et en le faisant 
bouillir. Quand elle est déchue , il n'appartient 
pas à un homme de la relever. Ce ne peut être 
que l'ouvrage d'une longue suite de réwlutions. 
L'homme de génie passe trop vite et ne laisse 
point de postérité. 

Avant de quitter l'Afrique, Bélisaire s'était 
occupé en homcpe d'état du soin de donner de 
la solidité à sa conquête, et en homme de bien 
du bonheur des peuples qu'il venait d'assujétir. 
Sa disgrâce empêcha que les principes militaires, 
que ceux d'administration qu'il avait établis, 
prissent' aucune consistance. La nouvelle acqui- 
fiifion fut constamment livrée à des hommes 
corrojnpus, qui, sous le nom de préfets, se 
permettaient autant d'injusticesquede vexations , 
et plus de cruautés qu'on ne saurait dire. Tant 
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d'entreprises contre les droits du citoyen étaient 
autorisées , ourertement ou en secret , par une 
cour sans mœurs , qui ne rougissait pas de par* 
tager , avec des brigands , les dépouilles de ses* 
malheureux sujets. L'oppression , dit Procope , 
avait dévasté le pays au point qu'on pouvait y 
voyager plusieurs jours de «uite , sans y rencon- 
trer un seul habitant Le prince et ses agens 
étaient également en exécration. La révolte 
suivait souvent les murmures. Des séditions ré^ 
pétées semblaient appeler un conquérant; il se» 
montra. 

L'empire' d'Oceident n'était plus. Des nations 
barbdores s'en étaient partagé les provinces , et y 
avaient établi dés :g0uv€rneineng plus ou moins' 
vicieux. Celui d'Orient existait encore, mai$ 
dégradé par des troubles civils et religieux de 
tous les fouifs; par l'aseendant qu'on avait laissé 
prendre à des pontifes orgueilleinx et intolerans ; 
par des pratiquas.. aupefôtitiemes qui^ tenaient 
lieu de toutes les. vertu»; par' des trahisons , des 
esipoisopneBketis , des assassinats aussi f amilier» 
aux conditions élevées que dans le peuple ; par 
des mœurs, hasftes et ^onteuses^dont aucun écr i-^ 
vain fidèle aux bienséances ne se permettrait les 
dégôûtans; dëtèdlsi Le trône n'kvait pobit -de base. 
Des main» obscures 4'arrachaiént perpétuelle-^ 
ment le sceptre. L'état n'avait pour défènieûrs 
que des étraDgsens. C'était avèé dés tributs qu'on 
éloignait de^^frontières des voisins inquiet». 
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Ces désordres n'étaient pas inconnus aux 
Arabes, qui avaient long-temps fourni àTempire 
sa meilleure cavalerie. Lorsque Mahomet eut 
réussi à faire d'une multitude de hordes la plu- 
part errantes une nation unique, il parvint aisé- 
ment à lui inspirer son ambition. Ses secta- 
teurs, armés du glaive et de l'Alcoran, se jetè- 
rent au commencement du septième siècle sur 
la Syrie, sur la Palestine, sur l'Egypte, et y 
eurent les succès qu'obtiendront toujours les 
armées fanatiques contre des armées ordinaires. ' 
Tant de grandes acquisitions étendirent leurs 
idées. On les vit observer dans quelles contrées 
pourrait s'exercer plus utilement leur valeur, 
et l'Afrique septentrionale fixa leurs regards in- 
quiets. 

Okba, chargé en 643 de pénétrer dans cette 
région , subjugua sans tirer l'épée le désert de 
Barca et la Lybie, connus aujourd'hui sous le 
nom de royaume de Tripoli. Ce général aurait 
poussé plus loin ses avantages , s'il n'eût été ar- 
rêté dans sa course par les convulsions qui agitè- 
rent sa patrie. Ce ne fut qu'assez long-temps 
après la fin des troubles qu'il parut convenable 
de reprendre la conquête de la Barbarie. Car- 
thage et son territoire se soumirent en 697, 
après quelque résistance. Maîtres absolus de 
l'Afrique propre ou de ce qui forme maintenant 
le domaine de Tunis , les Arabes avancèrent 
i^apidement et toujours sans le moindre obstacle 
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jusqu'à rextrémité occidentale de la Mauritanie, 
contrée inconnue , et où le nom romain n'avait 
jamais été porté. 

L'audace et l'activité des conquérans avaient 
jeté les naturels du pays dans un étonnement 
dont ils ne sortirent qu'en 706. Avertis à cette 
époque que la mort du calife Abdelmelek venait 
d'exciter de grands orages au centre de l'empire 
mahométan, ils conçurent le hardi projet de 
ne dépendre que d'eux-mêmes , et firent d'assez 
grands efforts pour repousser les nouveaux op- 
presseurs jusqu'à Carthage. Vraisemblablement 
on leur aurait vu suivre avec ardeur ce com- 
mencement de fortune, si Moussa, arrivé d'E- 
gypte avec des forces redoutables, ne les eût 
arrêtés. Cet habile général les combattit, en 
triompha , et assura à ses maîtres la soumission 
de la Barbarie entière. 

Ce qui se publiait de la liberté et de l'abon- 
dance qui régnaient généralement dans cette 
partie du globe faisait désirer d'y vivre. Les 
hommes, les femmes, les enfans désertaient par 
milliers la mère-patrie. Inutilement le gouver- 
nement défendit d'abord de passer le Nil , inuti- 
lement il ne permit ensuite de le traverser qu'à 
ceux qui auraient payé un ducat au fisc : l'émi- 
gration fut toujours la même. Elle était sûrement 
encouragée par l'espoir de trouver en Afrique 
plus de jouissances que n'en offraient les sables 
de l'Arabie ; mais la considération qu'on devait 
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y obtenir des naturels du pays y avait peut-être 
plus de part encore. 

Les habitans de la Barbarie avaient été asser- 
vis et méprisés par les Carthaginois, par les 
Romains, parles Vandales et par les Grecs. Un 
nouveau conquérant , qui , comme eux , vivait 
sous la toile , gardait ses troupeaux , pratiquait 
la circoncision, admettaitla pluralité des femmes, 
avait presque tous leurs usages : ce conquérant 
leur parut un bienfait du ciel. Ils s'accommodè- 
rent assez aisément de ses institutions politiques, 
et adoptèrent sans répugnance ses principes 
religieux. 

Le culte des premiers habitans de TAfrique 
fut vraisemblablement tout matériel comme 
celui des autres peuples sauvages. Il dut s'y 
joindre avec le temps quelques-unes des super- 
stitions carthaginoises et romaines. Le christia- 
nisme avait pénétré dans cette région, lorsque 
Arcadius et Honorius, ces deux fils du grand 
Théodose , dont l'un régnait en Orient et l'autre 
en Occident, défendirent en 398, sous peine 
de mort, d'offrir des sacrifices aux faux dieux , 
firent briser les idoles , et ordonnèrent ht ^- 
molition de leurs temples , avec injonction d'en 
employer les matériaux à la réparation des ponts , 
des aqueducs , des «fortifications et des grandes 
voies. Plusieurs évêques des plus accrédités ob- 
tinrent la permission de convertir ces édifices 
païens en églises, et l'un des plus superbes mo- 
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numensdece genre, érigé à Carthage en l'honneur 
de la déeBse Cœlestis, échappa ainsi à la destruc- 
tion. 

La consécration s'en fit un jour de Pâques 
avec une grande solennité. Ce magnifique ap- 
pareil ne produisit pas l'effet qu'on s'était vrai- 
semblablement promis. Des peuples accoutumés 
de tout temps à une religion qui parlait à leurs 
sens grosiers ne purent se soumettre aux dogmes 
du christianisme. Si beauceup d'entre eux pa- 
raissaient y croire , c'était quelquefois pour se 
soustraire à la sévérité des lois, aux plaintes sa- 
cerdotales, au doublement des impositions. L'ar- 
rivée des Arabes fit tomber le masque. Il ne resta 
plus que peu de sectateurs au culte qu'on avait 
voulu rendre universel. Tout voulut être ou au 
moins paraître musulman. Les anciens dogmes 
tombèrent dans un tel oubli, qu'on négligea 
même de convertir les églises en mosquées. Le 
peu de monumens romains qui avaient échappé à 
la férocité des Vandales obtinrent quelque indul- 
gence ; mais les autels érigés au culte des chré- 
tiens furent tous détruits de fond en comble. 
Cette aversion barbare se soutient encore après 
tant de siècles. Jamais les pasteurs ne mènent 
paîtr€ leurs troupeaux au voisinage de quelques 
ruines qu'ils n'achèvent de démolir ce qu'ils peu- 
vent ou veulent soupçonner avoir appartenu aux 
disciples de Jésus. L'éloignement que les Maures 
et les Arabes montrent également pour une reli- 
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gîon qu'ils ont toujours confondue avec Tidolâ- 
trie, s'étend jusqu'à ceux qui la professent. 
Cette haine , qui dut se former à l'époque où les 
deux cultes se heurtèrent^ jeta de profondes 
racines lorsque les croisés d'Europe portèrent le 
fer et le feu dans les riches campagnes de l'Asie 
et de l'Afrique. Le souvenir de ces dévastations, 
de ces guerres meurtrières, peut s'être efifacé 
chez des peuples plongés dans la plus stupide 
ignorance , sans que l'impression qu'elles firent 
alors se soit afifaiblie. Elle subsiste aussi vive que 
jamais , et tout porte à craindre qu'elle ne conti- 
nue jusqu'à la fin des siècles. 

La Barbarie n'eut pas été plus tôt soumise à 
l'Alcoran, qu'on la fit gouverner par un seul 
chef, ainsi que les autres provinces ^e l'empire, 
n était nommé par les successeurs de Mahomet, 
qiii, comme ce législateur, réunissaient dans 
leur personne les droits de la royauté et ceux 
du sacerdoce. Les ordres de ces califes , expédiés 
d'abord de la Mecque, ensuite de Damas et plus 
tard de Bagdad , trouvaient la même soumission 
que s'ils fussent descendus du ciel. Des succès 
trop soutenus plongèrent avec le temps dans la 
mollesse des hommes corrompus et par l'autorité 
souveraine et par l'autorité sacerdotale. Cette 
double ivresse les perdit dans l'esprit des peuples, 
et enhardit leurs lieutenans à les dépouiller des 
prérogatives que le hasard ou le préjugé leur 
avait données. 



Digitized 



byGoogk 



DES ETATS BARBARESQUBS. 53 

Les Arabes passés d'Afrique en Espagne , où 
ils avaient fonde une puissante monarchie, furent 
les premiers qui, vers Tan 763, se détachèrent 
du trône commun. Las d'obéir à un despote , à 
un pontife éloigné ^ ils se donnèrent un roi ca- 
life* Cette révolte , qui porta une si rude at- 
teinte à la domination la plus étendue qui eût 
jamais été formée sur le globe , fut vingt et un 
ans après en partie imitée par la Barbarie. Elle 
ne voulut plus dépendre que d'elle-même pour 
les intérêts politiques et civils; mais elle conti- 
nua à reconnaître la jurisdiction ecclésiastique 
du trône d'Asie. 

A l'époqpe de ce mouvement inattendu dans 
Ja constitution, se formèrent en Afrique un 
grand nombre de principautés , dont la faiblesse 
permit à quelques seigneurs maures, simples 
tributaires , de secouer absolument le joug. Cet 
exemple fut contagieux. Bientôt le nombre des 
états indépendans se multiplia , et il y eut au- 
tant ou plus de trônes occupés par les sujets que 
par les maîtres. Une nouvelle dynastie des der- 
niers parvint, il est vrai , dans la suite , à réunir 
tant de membres épars ; mais pour voir de nou- 
veau le corps plus morcelé «qu'il ne l'avait été 
peut-être en aucun siècle. 

La population de ces divers états, tous plus 
ou moins faibles, tous plus ou moins malheu- 
reux , était formée par des Berbres , Bérébères 
ou Berbères , par des Carthaginois , par des Ror- 
I. 3 
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mains, par des Vandales, par des Grecs, par 
des Arabes, par des Juifs, par des Nègres, par 
des fugitifs arrivés d'Espagne, par des apostats 
de plusieurs nations , par d'autres races plus ou 
moins mêlées. Quoique tous Musulmans, ces 
hommes, d'un caractère différent, n'en étaient 
pas plus disposés à s'aimer et à vivre en paix. 
Aussi les troubles étaient -ils continuels dans 
ces contrées; aussi s'y passait-il tous les jours 
dés scènes sanglantes ; aussi les couronnes n'y 
avaient-elles point de stabilité. Les droits de 
l'homme , les droits des nations y étaient éga- 
lement inconnus; on n'y pratiquait que ceux de 
la ruse et de la force. 

L'Espagne contemplait avec une douce satis- 
faction l'état déplorable où se trouvaient réduits 
ses anciens tyrans, des tyrans qui l'avaient op- 
primée, et qu'il lui avait fallu combattre six ou 
sept siècles. L'époque d'une juste vengeance pa- 
raissait arrivée. Les Portugais , qui avaient les 
mêmes motifs de haine, s'étaient déjà emparés 
des meilleurs rades de Fez et de Maroc , à l'ouest 
de la Barbarie. Il ne restait pour la Gastille et 
pour l'Aragon que les ports de l'est de cette ré- 
gion; mais c'étaient heureusement ceux qui con- 
venaient le mieux par leur position. La politi- 
que s'accordait avec leur ressentiment. Les deux 
couronnes, qui avaient fait jusqu'alors comm^ 
un monde séparé , commençaient à mêler leurs 
intérêts avec ceux du reste de l'Europe. Il était 
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impossible que leurs forces he se portassent 
<pielquefois au loin. Gomment ^ sans' des étà- 
blissemens solides en Afrique , empêcher ses ha^ 
bitans de venir ravager^ reconquérir peut-^être 
des provinces qu'ils avaient autrefois possédées, 
et vers lesquelles ils avaient les yeux constam- 
ment tournés? Un homme , une révolution pou- 
vaient rendre à ces peuples^ plutôt divisés que 
dégénérés , leur première audace , leur ancienne 
ambition. 

Cette pensée occupait sans cesse Ximenès , 
d'abord simple religieux franciscain , ensuite 
confesseur de la reine Isabelle, archevêque de 
Tolède, cardinal, ministre, ïégent de la Cas- 
tiUe; et par ses principes, par son caractère , pat 
son génie, toujours supémurau:t postes émînens 
qu'on lui confiait. On n'a jamais su si cet homme 
extraordinaire ë'était proposé de subjuguer les 
Barbaresques , ou de les mettre seulement hors 
d'état de jamaif troubler la tranquillité de «on 
piys. Quel que fût son plan, il jugea noble et 
même prudent de les* attaquer d^ns l'endroit où 
ils étaient les plus forts ^ à Orah, biti sur= une 
éminenee, rempli; de beaux ëdifi^^es, fort peu- 
plé, devenu tiehe par l'étendue dé son com- 
merce, formait une espèce de ré{)ubliqùe 'sous 
la protection de Tremecen^ ééfeôdu d'un'<56të 
paplanaer, et de l'autre par deîi ouvrages ilégu^ 
lie» et bien entendus. <^ ■ • ^ ' ?^ 

Pour Mn réusèir cétte^eftttepri^e, il'ftilteît 
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une armée nombreuse, bien disciplinée , régu- 
lièrement payée, pourvue de tous les instru- 
mens, de toutes les munitions nécessaires. Bien 
né manqua et tout se fit aux dépens de Ximenès. 
A cette générosité, qui n'arait peut-être pas 
d'exemple, il en joignit une autre plus singti- 
lière encore. Quoiqu'âgé de près de quatre-vingts 
ans , le fier vieillard se chargea du commande- 
ment, dans la crainte bien fondée que la jalousie 
qui pouvait naître entre les généraux ne privât 
les deux monarchies de la gloire et des avan- 
tages qu'elles se promettaient de l'expédition; 
' Les assàillans s'étaient préparés à un long 
siège , et ce ne fut proprement qu'un coup de 
main. A peine étaient-ils débarqués, à peine 
avaient-ils chassé de quelques hauteurs une fai- 
ble partie de la garnison, que la place scv soumit. 
Ses portes furent ouvertes par des bourgeois ou 
par des soldats déduits par l'or qui leur avait été 
prodigué, ou qu'on leur avait promis. 

Après ce succès rapide, dont le public ne. con- 
nut Jes causes qu'assez long^temps après l'évé- 
nement , Ximenès reprit, la route d'Espagne ', 
abai^d^nnant la continuation de; la guerre à Na^ 
xarre, dont les tàkns m'ili!teires et aiisnt avoués 
p^r tous les gens de l'art. Ce général actif pj?it 
Bugle , s'empara de .plusieurs .àutees. villes eonsi- 
dérat^les, ,et aurait poussé pluis loin .ses coo^ 
quêtes, si les secours qu'il, dem^andait lui dussent 
été.foufni^ plus à propos ; s'il^dt trouvé plus de 
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soumission dans ses subalternes; si les ^ands 
qui croyaient humiliant d'obéir à un homme 
nouveau n'avaient réussi par leurs intrigues à le 
faire révoquer. Lorsque le ministère voulut' re^ 
prendre les projets dont une lâche complai- 
sance lui avait fait négliger Texécution ^ tout 
était changé dans la Barbarie. 

Les Portugais, qui avaient fait de grands pro- 
grés sur les côtes de cette région baignées* par 
rOcéan, commençaient à se dégoûter de leurs 
acquisitions» L'expérience leur avait appris que 
le. produit de ces possessions ne les dédomma- 
gerait jamais des dépenses à faire pour les con- 
server. Déjà ils avaient évacué les rades les moins 
sûres, et paraissaient disposés à abandcmner un 
jour les meilleures. Le temps des irruptions était 
passé ; et le péril assez éloigné que pouvait cou- 
rir sa navigation marchande paraissait, i la co\ir 
de Lisbonne, un mal beaucoup moindre ique les 
sacrifices auxquels, dans l'état actuel des cho- 
ses, elle se voyait condamnée. • — 

Ce parti n'était pas celui qui paraissait conve- 
nir à l'Espagne. Quelques arrai^emens inté- 
rieurs que^ût faire cette puissance, ses plus fer- 
tiles provinces pouvaient être dévastées , ses plus 
prudens navigateurs mis aux fers, ses navires les 
mieux équipés enlevés par un ' ennemi avide et 
irréconciliable. 

Ces considérations étaient d'un grand poids. 
Des politiques pensèrent que , s'il fallait donner 
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quelque alimeat à une inquiétude nourrie pas 
six ou sept siècles d'une guenre opiniâtre , c'é- 
tait contre leurs anciens oppresseurs, c'était 
contre la Barbarie dont ils étaient sortis , qu'il 
fallait diriger la valeur des Castillans. Une ré- 
gion voisine des côtes accessibles , un alimeat 
sain, des teryes d'une fertilité remarquable, 
de&^péuples accoutumés au joug, de tels avan- 
tages leur paraissaient préférables à des con- 
, quêtes éloignées , à un ciel meurtrier , à des 
p^mpagnes en friche, à d'immenses déserts. 
Mais telle était la.passion qu'on ^vait alors gêné-? 
ralement pour l'or du nouveau monde , qu'un 
système qui çontifariait cette manie fut reçu avec 
mépris ou indigtiation. Ce ne fut qu'après que 
les belles parties de l'Espagne, situées sur la 
Méditerranée, eurent été mille fois ravagées^ 
mille fois ensanglantées par les Maures , qu'on 
rendit hommage à des vues d'abord ^i dédaigneu- 
sement, si fièrement repoussées. L'acquisitioi^ 
de l'Afrique septentrionale entra dans }e plan du 
gouvernement. Malheureusement , ce qui avait 
été facile était devenu impossible , et voici pourr 
quoi : 

(f Qroudg ou Aruch et Khair-Ëddin ou Chere-^ 
din^ que l'un ejt l'autre nous avons nommés Barr 
ber^usse, se joignirent à des pirates dès leurs plus 
jeunes ans. Leur courage, leur activité, leur intel-? 
ligence , leur donnèrent de grands succès sur mer. 
Des prises continuelles augmentaient chaque jour 
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lè8 richeases et les forces de ces hdrdis flibus- 
tiers. Ils parvinrent en assez peu de temps à 
posséder en propre douze galères et un grand 
nombre d'autres bâtimens. Ils s'étaient rendus 
redoutables depuis les Dardanelles jusqu'à Gi- 
braltar, Souvent ils conduisaient dans les ports 
de la Barbarie les prises qu'ils avaient faites sur 
les côtes d'Espagne ou sur celles d'Italie. Les 
commodités qu'offraient ces rades , voisines des 
contrées où le commerce était alors le plus 
animé, leur firent désirer d'y former quelques 
établissemens. L'occasion he tarda pas à s'en 
présenter. 

Le gouverneur castillan d'Oran avait élevé 
sur une petite île un fort qui empêchait qu'au* 
cun navire ne pût entrer dans le port d'Alger, 
qu'aucun n'en pût sortir. Cette ville, qui, avec 
un territoire trèsrresserré , formait une faible 
république, se voyant hors d'état de se délivrer 
d'un voisinage si fâcheux , se mit sous la protec- 
tion de Ben-el-Cadi, cheikh des Arabes dl la 
Mitigé , dont elle attendait ce grand service : 
aucune des tentatives de cet homme sage n'ayant 
réussi, il appela lui-même les Barberousses à 
son secours. Khair-£ddin resta chargé du com* 
maAdement de la flotte , et Goroudg, suivi de 
quatre ou cinq mille de ses plus intrépides sol- 
dats , se porta où on l'appelait. Se rendre maître . 
de la ville , assassiner secrètement le prince qui 
avait recherché son appui, se faire proclamer sou-^ 
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verain à la place de cet infortuné , ne fut pour le 
corsaire ambitieux et cruel que l'ouvrage de peu 
de jours. 

Une couronne parut peu de chose à cet homme 
entreprenant. Il attaqua le roi de Tremecen , son 
Toisin , le vainquit dans une bataille , et joignit 
ses états à ceux dont il était naguère en posses- 
sion.. On ne sait jusqu'où il aurait poussé sa for^ 
tune , si Charles-Quint n'eût fait passer les mers 
à des forces suffisantes pour le combattre. Go- 
marès, secondé par le souverain détrôné, qui 
s'était réfugié à Oran, exécuta les ordres de 
l'empereur avec tant de vigueur et d'intelligence , 
qu'il força des troupes , qu'on avait cru invin- 
cibles , dans tous les postes où elles s'étaient re* 
tranchée^; qu'il réduisit Goroudg lui-même à 
s'enfermer dans Trejnecen, et ensuite à rêva»- 
cuer. Ce trop heureux corsaire s'éloignait de 
l'armée victorieuse avec un air encore menaçant 
et en faisant des actions dignes de ses exploits 
et ^Je sa renommée , lorsqu'il fut atteint d'un 
trait mortel. 

Khair-^Eddin occupa sans contradiction le trône 
d'Alger, devenu vacant par la mort de son frère. 
Il régla l'état aussi bien que les circonstances le 
permettaient, et fit de grandes conquêtes dans 
le continent de l'Afrique; mais, voyant que les 
habitans des contrées qu'il asservissait ne se sou- 
mettaient à ses lois qu'avec répugnance , crai- 
gnant que les cours chrétiennes dont il conti-* 
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nuait à ruiner le commerce, n'appuyassent ces 
mécontens , il se détermina à offrir au grand- 
seigneur la propriété de tant de grandes acquisi-» 
tions. Soliman accepta ces magnifiques dons , et 
envoya dans la Barbarie un nombre suffisant de 
soldats aguerris pour prévenir les troubles inté- 
rieurs et repousser les attaques étrangères. Ainsi 
la Porte, sans avoir tiré l'épée, agrandit sa trop 
vaste domination, d'une immense contrée qu'elle 
ne put pas conserver. 

Les pachas ou vice-rois, chargés de gouverner 
les pays assujettis ; y portèrent cet esprit de ra- 
vage dont leur nation a laissé partout des traces 
ineffaçables. Ce n'était pas seulement les peuples 
qui étaient exposés à des rapines perpétuelles : 
l'oppression s'étendait aux troupes , quoique 
toutes ottomanes. Cette milice , plus disposée à 
faire des injustices qu'à les supporter, représenta 
au sérail que. les Maures et les Arabes, aigris 
par des actes répétés de tyrannie , étaient à la 
veille de se révolter; que l'Espagne, en paix avec 
ses voisins , se disposait de son côté à une inva- 
sion prochaine, et que l'armée incomplète et 
mal payée n'avait ni le pouvoir ni la volonté dé 
s'opposer à tous ces dangers. On ne voyait qu'un 
moyen efficace pour empêcher la révolution; 
c'était un gouvernement particulier qui , sous la 
protection des sultans , pourvoirait lui-même à sa 
conservation et à sa défense. Le plan fut adopté 
après quelques difficultés- 
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Alger, Tunis, Tripoli, dans lesquels s'étaient 
comme fondus tous les autres états de la Barba* 
rie, reçurent la même législation. C'était une 
espèce d'aristocratie. Le chef qui , sous le nom 
de dey, conduisait la république, était choisi 
par des soldats toujours turcs , et qui formaient 
seuls la noblesse du pays. Il était rare que les 
élections se fissent sans efifusion de sang , et il 
était ordinaire qu'un homme élu dans le carnage 
fût massacré dans la suite par des gens inquiets 
qui voulaient occuper sa place, ou la vendre 
pour s'avancer. 

Alger n'a rien changé à 3a constitution primi- 
tive; mais à Tunis, à Tripoli, des chefs ambi* 
tieux se sont rendus maîtres du gouvernement, 
et l'autorité y est devenue héréditaire dans les 
familles qui s'en étaient saisies. Cependant les 
nouveaux souverains n'ont pas discontinué de 
demander la confirmation de leur dignité à la 
Porte , qui leur envoie toujours un caftan , un 
sabre, le titre de pacha, des munitions de 
guerre et la permission de lever des troupes dans 
ses provinces pour que les hostilités contre les 
infidèles ne soient plus forcément sifspendues. 

Pour tant de faveurs , les chefs des états bar- 
baresques ne sont tenus qu'à recevoir tous les 
deux ans du grand seigneur la confirmation de 
leur dignité ; qu'à battre leur monnaie en son 
nom et à faire prier pour lui dans leurs mos-* 
quées; qu'à envoyer à chaque nouveau sultan 
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uue ambassade soleunelle avec des présens plus 
ou moios riches; qu'à joindre leurs corsaires auX' 
flottes ottomanes toutes les fois qu'ils en sont 
requis. SU leur arrive de fournir des secours 
pécuniaires à la Porté, c'est toujours une preuve 
d'attachement et non une obligation. 

Jamais Maroc ne fut dans aucune dépendance 
de Constantinople. Les trônes qui partagèrent 
long-temps cette malheureuse contrée étaient 
tous regardés comme héréditaires , quoique des 
révolutions répétées et cruelles les fissent sou- 
vent passer d'une dynastie dans une autre. Sous 
ces maîtres barbares , également avides d'or et 
de sang , le despotisme se montra plus destruc- 
teur encore que ne l'était le fléau de l'anarchie 
dans les provinces ravagées au voisinage par une 
soldatesque indisciplinée. 

Quoique l'Afrique septentrionale ne soit sé- 
parée de notre Europe que par un canal de cinq 
lieues, nous avons sur elle des idées moins ar- 
rêtées que sur les contrées les plus éloignées. 

Cette région inhospitalière a toujours repoussé 
par ses vexations , par son orgueil , par sa dé- 
fiance, par sa férocité, par son intolérance , les 
bons esprits qui auraient voulu étudier son cli- 
mat , son sol , ses lois , ses mœurs , sa politique 
et son caractère. Les navigateurs même qui 
sont reçus avec précaution dans un petit nombre 
de rades bonnes ou mauvaises , n'en sortiraient 
pas impunément pour observer un peu Içs côtes. 
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Le pays fut mieux connu dans les temps re- 
culés; Alors il était riche , il était éclairé. Tous 
les genres de fécondité que la nature y avait 
libéralement semés avaient été fécondés par. le 
temps et par les hommes. Les mauvais gouver- 
nemens qui s'y sont succédés sans interruption 
ont tbut anéanti , et ceux qu'on y voit encore 
craindraient d'ouvrir les yeux à; la lumi«e qui 
éclaire le reste du globe. Tâchons de dissiper en 
partie les ténèbres dont ils aiment à s'envelop- 
per- Il ne serait pas sage de préférer une igno- 
rance entière à une instruction imparfaite. . 

La région que les anciens nommèrent Lybie, , 
• et que nous avons appelée Barbarie , s*étend 
d'orieatén occident, c'est-à-dire des frontières 
méridionales de l'Egypte jusqu'au détroit de 
Gibraltar, trente-cinq degrés de longitude , et 
du détroit de Gibraltar jusqu'à Saintè-Croîx , son 
extjîéniité la plus occidentale, encore six degrés, 
ce qui fait en tout quarante et un degrés. Dii 
nord au midi, bornée d'un, côté parla mer et de 
l'autre par le mont Atlas, elle a quelquefois 
moins de quinze lieues et en a rarement plus de 
trente. 

La température n'est point et ne saurait être 
égale sur ce. vaste espace. L'air est habituelle- 
ment embrasé dans le Sahara, lorsqu'il n'est 
point rafraîchi par d'abondantes pluies, toujours 
attendues avec impatience, et toujours reçues 
comme la plus grande faveur d'une nature bien- 
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faisante. Sur l'Atlas , il est chaud depuis juin 
jusqu'en octobre , et le reste de l'année plus ou 
moins froid ^ selon qu'on s'approche ou qu'on 
s'éloigne des neiges qui le couTrent une partie de 
l'année , ou des précipices où elles ne fondent 
jamais entièrement. Dans la plaine , il est déli- 
cieux durant cinq ou six mois , et supportable le 
reste du temps , lorsque le yent du sud , tou- 
jours brûlant dans l'été en sortant du désert , ne 
règne pas. 

. LaBarbarie, aprèsdesréyolutionssans nombre, 
ofi&irait encore l'image d'un monde naissant, si 
les éloquentes ruines qui la couvrent ne rappe-» 
1 aient sans cesse le souvenir des empires floris- * 
sans qui s'y succédèrent, des hommes immor- 
tels qui rétonnèrent par leurs talens et par leurs 
vertus, des scènes à jamais mémorables qui s'y 
passèrent sans interruptioù« 

L'inertie et la stupidité de l'homme n'ont pu 
étpuffer entièrement dans celte région les prodi- 
galités de la nature. Elle n'est, il est vrai, ni 
riche, ni riante depuis juillet jusqu'en novembre4 
Tout a été alors desséché , ou par les rayons d'un 
soleil brûlant ^ou par Le feu mis de temps im- 
mémorial aux campagnes après les récoltes. Les 
arbres sont sansi feuilles , les sources sans eau , 
les prairies sans pâtp^age. C'est un état de déso<* 
lation qui parait, interdire jusqu'à l'espérance. 

Mais les pluies d'automne n'ont pas plus tôt 
rafraîchi la terre , les >;e3its qui leur succèdent 
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n'ont pas plus tôt adouci leur haleine, Tasti-e du 
jour n'a pas plus tôt fait sentir son influence, que 
les forêts , les plaines , les montagnes recouvrent 
une vie qu'elles paraissaient avoir pour toujours 
perdue. Dès le mois de février arrive le printemps 
paré de ses plus riches couleurs. Les richesses de 
l'été trompent très^rarement cet heureux espoir , 

Le sol de cette partie du globe est une argile 
mêlée ordinairement de peu et quelquefois de 
beaucoup de sable. Il ne reçoit jamais d'autre 
engrais que celui qu'il doit aux nombreux trou-^ 
peaux qui le parcourent j ou celui que lui four-^ 
nissent les cendres des pailles oti des plantes pa- 
rasites qu'on brûle toujours après la moissoil. 
Que les champs soient cultivés plusieurs années 
de suite , ce qui est très-rare , ou qu'ils ne lé 
soient qu'à des époques assez éloignées les unes 
des autres, ils ne reçoivent jamais qu'un ou deùi 
labours très-superficiels. 

Une terre qui exige ou qui obtient Si peu* de 
soins ne laisse pas de rendre communément 
trente ou trente-cinq pour tin. Le nitre et le sel 
dont elle est remplie doivent être les principes 
d'une fécondité si rare. On ne lui demande n! 
seigle ni avoine. Le labouréiïr veut' de l'orçe 
pour ses animaux ; il veut surtout du froinent 
destiné aux habitans des villes, destiné à l'ex- 
portation. Ce blé, dur dé sa nature, n'en est 
que: plus propre au biscuit de mer, et à ce qu'on 
appelle pâtes d'Italie. Les jardins et les champs 
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susceptibles d'arrosement fournissent aux gens 
de la campagne du millet jaune et du millet 
blanc pour leur subsistance* 

Les Maures et les Arabes n'ont jamais aban- 
donné l'usage bon ou mauvais qu'eurent toujours 
les Orientaux de fouler leurs grains. Aussitôt 
qu'ils les ont vannés, ils les serrent dans des 
matamores ou magasins souterrains , comme le 
faisaient autrefois plusieurs nations au rapport 
de PlinCi Hirtius assure que les Africains, de 
son temps , cachaient ainsi le produit de leurs 
cultures pour les soustraire durant leur absence 
aux dégâts de l'ennemi et à l'ayidité des brigands. 
Ces peuples nomades pouvaient avoir encore un 
autre motif très-raisonnable , celui d'épargner 
les frais énormes qu'auraiententraînés de grandes 
constructions que leur climat rendait inutiles* 
La forme des matamores ne diffère que peu de 
celle de nos puits. Le blé s'y conserve beaucoup 
mieux, beaucoup plus long-temps que dans nos 
greniers. Jamais il n'y noircit; il n'y est jamais 
piqué par les insectes. Dans les parties qui tou- 
chent la terre ou la maçonnerie , il se forme une 
espèce de croûte qui enveloppe la masse entière 
et la préserve de toute corruption. 

Les grêles , les brouillards , les froids exces- 
sifs , d'autres accidens trop communs dans nos 
campagnes , ne ruinent pas leurs récoltes ; mais 
la sécheresse leur nuit souvent , et les sauterelles 
les détruisent quelquefois. 
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Dans là Barbarie , les moissons sont comme 
indépendantes des avances, des travaux, des 
engrais. Les eaux du ciel lui tiennent presque 
lieu de tous ces grands moyens d'exploitation 
ailleurs si nécessaires. Pourvu qu'elles tombent 
en abondance ) les campagnes sont toujours cou- 
vertes des plus riches productions de la natuïe ; 
mais lorsque ce secours bienfaisant leur manque, 
tout dépérit , tout est brûlé^.depuis le pied de 
l'Atlas jusqu'aux rivages des deux mers. Les 
troupeaux et les hommes' ont vu s'anéantir égar 
lement leur subsistance. Loin de pouvoir nour- 
rir à l'ordinaire les autres nations ^ le pays 
manque le plus souvent de tous les soutiens de 
la vie. Peu de citoyens sont en état de payer les 
productions qu'on pourrait tirer des contrées 
plus ou moins éloignées ; et il est sans exemple 
que des maîtres barbares soient venus au secours 
de leurs trop malheureux sujets. Aussi les temps 
de disette ont-ils été toujours plus destructeurs 
et plus meurtriers dans la Barbarie que dans le 
reste du globe. 

Un fléau inconnu dans nos régions tempérées 
y cause, partout où il s'étend, ce manque de 
subsistances. Les sauterelles qui l'amènent 
dans ces contrées , et dont les écrivains sacrés et 
profanes ont si souvent parlé , sont plus grandes 
que les nôtres. Leurs ailes sont tachetées de brun, 
leur corps et leurs jambes sont d'un beau jaune. 
Le vent du sud amène les premières à la fin de 
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mârs^ Vers le milieu d'avril elles sont si multi- 
pliées^ qu'au plus fort du jour elles forment des 
nuées qui obscurcissent le soleil. Elles déposent 
leurs œufs en mai. Le mois suivant , les jeunes 
sauterelles. se joignent, forment une troupe sar* 
rée ) et, prenant leur route en droiture , dévo- 
rent tout ce qui se trouvée «ur leur chemin. 
En vain ks cultivateurs creusent, des fossés rem-« 
pUs d'eau autour de leurs champs et de leurs 
j,ardins , en vmn ils mettent le feu à des matières 
combustibles.qii'ils ont entassées: les fossés sont 
comblés , les feux sont éteints par des essaims 
sans nombre qui se succèdent sans interruption. 
Un ou deux }ours après que ces grands corps 
ont passé , d'autres sauterelles nouvellement 
écloses leur succèdent et rongent ks branches , 
l'écorce des arbres . dont les premières avaient 
lao^angé.les feuilâes et les fruits. Parvenues au 
bout d'un mois à leur grandeur naturelle , elles 
quittent leur état rampant, acquièrent des ailes, 
s'en servent pour faire dé nouveaux dégâts , et 
disparaissent comme leurs mères. Comme leur 
vol est dirigé du côté du nord, on présume 
qu'elles vont se perdre dans la mer. . 

Le dattier ne peut être guère qu'un objet de 
curiosité sw les c6tesde la Barbarie , où les cha- 
leurs .$ont rarement suffisantes pour en mûrir 
parfaitement lesiruits : mais. il est presque Tu- 
véqw ressource du Sahara. Le peu d'orge et de 
maïs que, source ciel ardent, dans ces sables 

I. 4 
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arides, on peut recueillir, ne nourrirait pas les 
habitans un mois de Tannée. 

Pour que les sirbres qili produisent les dattes 
parvienneiit à leur entier dételôppement, il faut 
qu'ils soienlt pls^cés à qilinte ou YÎngt pieds les 
uns des auttës; On écrivait danisle dernier siècle 
et Ton écrit encore que les dattiers ajalit besoin 
d'un arrosémeiit journalier durant les ébaleurs^ 
c'était toujours sur les bords d'une rivière , d'Une 
source ou d'uii étang ({u'ils devaient être placés, 
et que leur nombre était néceséàireméht propor- 
tionné à la quantité d'ëau dont il étdit pbssible 
de disposet. S'il en était ainsi j l'on ne verrait 
presque pas un seul de ces arbres dans le déseri 
qui en est couvert; Plud untenàin est sablonneux , 
plus le dattier è*j plait. C'est assez qu^ ses ra^ 
cinés soient humectées ; et l'on kait que dans le 
Sahara il ne faut que peu creul^ér pour trouve* 
partout de l'eau sauinâtre. 

Lès dattiers qui viennent de deùïencé né dbll* 
nent jamais que des fruits maigres et sans BâteUir : 
aussi les cultivateurs atteiitife sont-ils Aim l'ti- 
sage dé former leurs plantations avec ^)bs réjtëtohs 
tirés des arbres qui donnent les meilleures dattes* 
Leur piremiér produit ne se fait attendre que 
quatre ou cinq ajis ^ mais il ebt sans qualité. G^ 
j^'est qu'au bout d'&nviifôn quinze uns lq[u'il pAï^ 
vieUt au degré de pSérfêction dont il ebtsuseeptiblé. 

Lia durée des dattiers est d'uii siècle let pltiê; Il 
y en a^em&lds,.ii7.Kn à de fanelles. Leis uns 
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et ]e$ autres fleurissent en avril et eh mai. Pour 
féconder des femelles, nous disent plusieurs 
haturiilistesi quelques Aral>es se contentent de 
secouer sur eU^a les fleurs des œ^les. f lus ordinai- 
rement on fait une incision dans les branches des 
dattiers feaieUe$pour y plaoçrdes branches des 
dattiers mâles» Sans Tune des deux précautions 
Fqp n'f^urait que des fruits ayortés. Use peut que 
quelques voyageurs aient trouvé cet usage établi 
wjt If s côtes où ils ont abordé; mais il est inconnu 
dans le désert. Les vents seuls y sont chargés de 
cette alUance. ]f n général les arbres mâles sont 
fl(»c4ns multipliés que led femçltes ^ parce que leur 
pioduitest moins abondant et moins parfait. 

Toutes les parties du dattier ont, leur utilité. 
300 b(tHSf quoique d'un tissu très-lâche » sert à 
t^us les uisa^s de la cuisine, à la construction 
det maJsojEis ^ à la fabrique des instrumens de la- 
b^uirag^^ &om la pt emièreécorce du jeune dattier 
et MUS les QouYeaux jets .du viutx , est une moelle 
d'un g(^t tenquis et isucré qui fait les déliées 
de^ gens détieabs. Toud: le monde indjfférem- 
wekit mange h» feuilles naissantes trempées dans 
k |ii^ 4e icitron. Les azkcîennes bien sèebes ser- 
Tient à fatre dès prapiei» et d'autres ouvrages qui 
0!nt leur utflité et qm trouvenf: un débouché 
«ranlngefUK dans taus les marchés. 

Sle seB' trône se détachent des élamens dé- 
• liés dont on forme des cordes et qu'il serait pot- 
jsible de c<mTertir est toile. 
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Dés incisions faites à son sommet donnent un 
lait ajgréablè et rafraîchissant. Un seul arbre- four- 
nit durant quarante jours de suite une pinte de 
cette boisson, qui, fermentée, devient enivrante, 
et distillée , fournit une eau-de-vie excellente ; ' 
mais trois ans de repos $uffisent à f)éine pour le 
mettre en état de produire de nouveaux fruit-s. 

Les noyau* même, quoique très-durs, tie 
sont pas perdus* : amollis dans l'eau et broyés , 
ils deviennent une nourriture saine pour les 
chameaux. 

Quelques arbres portent jusqu'à vingt grappes ; 
mais on n'en laissé jamais que la moitié, mêttte 
aux plus vigoureux, pour qu'ils ne s'épuisent 
pas et que le^ fruits arrivent à l^r plus grande 
perfection. C'est à la fin de novembre que se fait 
la récolte. Elle est suspendue dans des lieux sètfs,' 
et renfermée dans des vases de terre ou dans des 
peàiux de chevreau et de gazelle pour que lesin-? 
sectes ne l'attaquent pas. On estime que cfaaquiie 
dattier donne à son propriétaire un revenu de 
trois à quatre, livres. Il n'y a point de produc- 
tion dont les espèces soient aussi variées. Les 
Africains en comptent plus de cent qui diffèrent 
sensiblement par la forme , par le goût, par la 
couleur. Celle qui croît aux environs de la Mèc^ 
que est réputée la meilleure ; et les pèlerins un 
peu courtisans ne manquent guère d^n porter 
à leurs protecteurs. - > ' 

Il se fait quelque conâommation de dattes au 
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midi de TEurope. L'usdge en est beaucoup plus 
fréquent sur les côtes de la Barbarie. C'est pres- 
que Tunique nourriture des habifans du Sa- 
hara. 

C'est un aliment très-sain et fort agréable , 
surtout quand il est frais* Les Arabes du désert 
mangent toujours ce fruit sans assaisonnement; 
Ile le pressent dans un sac de peau , où il forme 
une espèce de pâte qui , ayec un peu de farine 
d'orge grillé et du lait de chameau, est leur 
unique nourriture, soit qu'ils demeurent habi- 
tuellement sous leurs tentes, soit que leur inquié- 
tude ou leurs besoins les fassent changer de place. 

A l'exception du dattier , les arbres vraiment 
utiles sont généralement négligés dans l'Afrique 
septentrionale. On n'y voit guère prospérer que 
l'olivier, le figuier, l'abricotier, le grenadier, 
l'oranger et le citronnier , qui sont naturels au 
pays. Le pommier, le poirier, le cerisier, le 
prunier, qui y ont été plus ou moins ancienne- 
ment transplantés , ne donnent que peu et de 
mauvais fruits. Est-ce à la nature du sol et du 
climat ? est-ce au défaut de soins qu'il faut l'at- 
tribuer? C'est un problème. 

Les légumes sont plus variés, plus abondans, 
plus sains, de meilleure qualité. Les lentilles, les 
fèves , les pois sont cultivés de préférence. 

Peu de nos herbes potagères manquent aux 
Maures, et ils en ont que l'Europe a négligé 
d'adopter, ou que son climat a impérieusement 
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ttepoiiBsé^es. C*edt pour eux beaucoup plus ^ucj 
pt^ur how uni^ joiti^satice de toute l^atbàëe. 

Leuts iiiîmâttx domestiqués^ éont le« «iêm^$ 
que ceux d'Europe , mais sans leur ressembler pat-- 
faitement, Dauà !a Barbarie , le taureau u'a rien 
et la iétùdté d^s iiôtre«, «et broute paîsiblemëât 
aVèc les gémisses. Sfe tloucetB* a été attribuée à la 
Hfeené entière dotit il jouit. Nte eeraft-il pas ré$- 
soni^able deeorijèctuî^r<iuîl fa^t à cet animal Hiiii 
efimat tempéi?é , et qu'il perd uûe paWî^ de soti 
ai^déur SMte ce tïel brûlant? Il y eSt petit et f a*b4e; 
i^t qu'il ait ott u'aft pa^ été inutile, sa dbair «st 
toti^ouTè sècfc«è et ^ol^LVeM coïiacé. La Yàche a 
àtfik moins àè tait qu^tt Europe, et le ^eu 
(Eju^elle eto dottne est d'irtïe ^qùaîîlé inférieure. 

La èfhèYTe e* trè^^^tnultîpKéê dans l'Africjuc 
6ep1>entriona)e, et phis particulièrement sur l'At- 
las, fette fournit dû boft lait et en taurnit aboti- 
êamnfïent partout où elle trouve des platitesodo- 
rilél^'aïitèîs qtfitoiit ^es dëliÉfes- Si^npiUL est tioftr, 
long, brillant, et peut être utflemerit «ûiployë 
dans quelques 'mfatfufactures communes. 

Des bêtes à Istfne cotivrent la Barbarie presque 
entière. On y en compte *trois 'esfpèces. La "pfhis 
répandue réss(etnble frès-parfaîtfemeht à celle de 
nos bergeries. Les troupeaux à grosse et longue 
queue , moins multipliés que 1^ premiers , of^ 
frent 'ùhfe 'tdison plus fine et pHus moelleuse. K)n 
eti voit ^r les T:)orâs du Satara d'une natin*ecx- 
trêmcîment élevée, mais uniquement couverts 
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à*u» poil rude, grossier et inutile. Toutes ces 
races oiit souTeot des béliers à quatr^e cornes » 
plus grands et plus vigoureux que les béliers de 
lorme ordinaire. Aucun des moutons n'est ja- 
inais mutilé , et voflà pourquoi leur cfaair sent 
iaujoyrs la laine. ' * 

Les cbe^aux ont presque généralement la taille 
peu ik^née , la <tête bien placée , les jand>es fines , 
le pas «sûr, une grande souplesse dans les mou.- 
¥emens, Soit qu'as marchent dans la plaine , 
ncAt quHls gravissent une montagne, le galop est 
jeur allure or-dinaire. Quoique encore supérieurs 
à, da plupart des nôtres , ils ont beaucoup perdu 
de leur perfedijLon pÂmiUve. Cette dégradation 
4oit v-enir de ce que leur race n'est plus mêlée 
^Tec lies races arabes, et de ce.qu^oh s'en sert 
trop tôt.X^uoiqueles jumens n'aient guère moins 
dégénéré, on les monte de préférence, parce 
qu'elles sont plus douces, plus patientes, et 
qu'elles peuvent -supporter plus aisément Ja^oif 
et la faim. 

Le mulet afiricaii;i estpxioins élevé, moins fort 
que les ndtres,.mais il est plus traitable. On fait 
poster des iardeaux au mâle , la femelle sert de 
monture* Elle ^'accoutume ^séme^t à un pas 
d'amble fort agréable. 

A l'exception des ânes de Gerby , ceux qu'on 
voit dans Je reste de l'Afrique septentrionale ne 
sont guère plus grands, plus forts que les dogues 
d'Angleterre. Aussi leur unique destinatioQ est- 
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elle . de porter aux marchés des villes les pro- 
visions que peuvent leur fournir les campa- 
gnes. 

Il faut regarder le chameau comme le don le 
plus précieux que le ciel ait pu faire à la Bar*- 
barie. C'est le seul animal connu qui puisse 
porter des fardeaux de six à ^ept cents livres , 
braver habituellement les chaleurs des zones les 
plus embrasées, subsister cinq à six jours de 
suite sans boisson et sans nourriture , se con<- 
tenter d'une heure de repos dans vingt-quatre 
heures ; c'est le seul que les plus rudes travaux , 
que les plus mauvais traitemens ne rebutent pas* 
Son lait, sa chair, sa peau, son poil, sont d'aile 
leurs d'une utilité générale et reconnue. Sans cet 
animal l 'Afrique septentrionale perdrait beaucoup 
de sa valeur, et les sables du Sahara auraient été 
toujours déserts , toujours impraticables. 

Il ne paraît pas qu'on ait trouvé dans cette 
région d'autres minéraux que le fer , le plomb et 
le cuivre. L'ignorance et la paresse ont même 
rendu ces découvertes presque inutiles. 

On peut réduire à cinq ou six classes les 
peuples répandus sur la vaste région dont nous 
venons de parcourir les avantages et les incon- 
véniens physiques. 

Les habitans des ports , les habitans du peu 
de villes, bourgs et hameaux, situés dans l'in- 
térieur des terres, se présentent les premiers. La 
plupart descendent vraisemblablement des dif^ 
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féreates nations parlesquellesr fut successif ement 
asservie cette grande partie de l'Afrique. Leur 
nombre fut considérablement grossi, il y a deux 
out];ois siècles, par les Arabes fugitifs ou choses 
d'Espagne, qui^ accoutumés aux douceurs d'une 
vie civilisée , n'eurent pas le courage de s'en- 
foncer dans les déserts. On les désigne en Eu- 
rope , les uns et les autres , par le nom général die 

Les maisons qu'ils habitent ressemblent par- 
faitement à celles que l'on bâtissadt dans 1^ Le- 
vant, dans les siècles les plus reculés. Les rues, 
généralement étroites' et trop souvent rétréicies 
par deux rangs de boutiques , conduisent à ces 
habitations. A l'entrée de celles qui sont occu- 
pées par des citoyens riches ou aisés est un ves- 
tibule où le propriétaire traite ses affaires , re- 
çoit ses visites* Rarement les parens ou les amis 
pénètrent plus avant. Vient ensuite une cour 
spacieuse toujours pavée , dans les jours chauds 
couverte d'un voile, souvent embellie et rafraî- 
chie par des jets d'eau , où sont introduites les 
personnes appelées à une circoncision, à un 
inariage , à. quelque grande fête. Cette cour est 
toujours carrée , et formée par quatre bâttmens 
à deux étages. Chaque face mt occupée par de 
longues chambres qui n'ont point de communi- 
cation entr'elles , et qui ne reçoivent un faible 
jour que par leur porte , et par deux petites fe- 
nêtre^ ouiertes sur une galerie. Les planchers de 
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brigue ou simplemeat de plà^e sont eouyerts 
d'un tapis sur lequel on s'asseoit les jambes 
croisées « mollement étendu sur des carreaux , où 
il est do^x et commode de s'appuyer. A Fun des 
bQuts de Tappartement est une estrade de trois 
ou quatire pieds d'élévation , où sur le soir sont 
entassés de nombreux matelas sur lesquels on 
doit eoucàer. Jusqu^à la moitié de leur hauteur,, 
les murs sont plus ou moins richement tapissés. 
Le reste offre divers ornemens en stuc ou en 
plâtre ; et sur ie plafond communément boisé , 
pdtnt ou doré , «sont éoi^ts plusieurs des meil- 
leuM passages de FAleoran. Les toits de l'Europe 
sont inconnus dans la iBaibarie. Ils sont rem- 
placés par des terrasses où l'on étend le linge , 
où l'on fait sécher les 'frmts , où l'on prend le 
-frais, où Von vaque à la prière. La jalousie si 
ordinaire dans les pays chauds a élevé autour de 
ces 'terrasses un -mur assez exhaussé pour que les 
femmes ne puissent ni voir ni être vues. La plus 
grande liberté où elles puissent aspirer, même 
aux jours les plus solennellement «consacrés à la 
dissipation et aux plaisirs , c'est de parcourir les 
«ues , mais vcdlées , maisen ^oupe , sans être sui- 
vies d'aucun homme. 

Be tou3 des éififices élevés dans la Barbarie , 
les 'plus remarquables sont jies mosquées. Elles 
jpessemfblent très-parfaitoment aux églises des 
<;hrétiens. On «n'y «voit cependant ni bancs , ni 
chaises. (Les musulmans couvrent le pavé de 
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pattes sur lesquelles ils s'asseyent ou se pras^ 
ternent. Vers le milieu est «ne chaire plutdt 
carrée que ronde , où les ministres ide la reli- 
gion ne nïontent jamais que pcmr adresser à 
l'Être suprême des Tseux pour ieur souveraia* 
Une exhoitatîoii aux bonnes mœurs, fexplica^ 
tion dé quelque passage de rAlcoran^préoèdent 
souveirt cette cérémonie appelée khuâ>é, maïs il 
n'y a qu'elle qui s€vt d'obligation* L^usage uni- 
versellement établi d'a?oir le visage tourné vem 
la Mecque , toutes les fois qu'on est assemblé 
pxwr vaquer i des exercîoesdc piété, a feit placer 
à l'un des côtés du temple une niche vide pour 
diriger tous ïes regards vers ce lieu siacré* Au 
côté -opposé , est une tour carrée où les crieurs 
montent à des temps réglés pmir aveitir les 
vrais croyans des heures de la prière. Des rotftes 
léguées par des particuliers, ou établies par )e 
gouvemement,doîvent fournir à tous 'ks besoins 
du culte. 

lies morts sont toujours portés à la mosquée ; 
ceux q[ui les 'accompagnent marchent ordinaire^ 
ment très-vite en (Âtantant quelques versets de 
TJLlcoran, !La lésignattion aux décrets de l'Éter- 
nel, qui fait la base de leur doctrine, u'empêehe 
pas les parens , les amis , les voisins de faire des 
complîmens de condoléance toujours terminés 
pur cette formule , ({ue Dieu conserve -votre tête. 
Les 'hommes ne se permettent jamais des larmes 
en public, mais les femmes se 'livrent généra- 
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lement aux démonstrations d'une douleur exa- 
gérée. A l'exception de Mahomet, d'Aboubekre 
et d'Omar, dont les cendres reposent àMédine, 
nul musulman n'a jamais été enterré dans l'en- 
ceinte des sanctuaires. C'est seulement à cdté 
de ces lieux, de prière^ que sont placés les mau- 
solées érigés aux despotes , aux fondateurs des 
teiDples,«t aux santons, à côté de leurs. ora- 
toires. Le reste est porté dans un cimetière placé 
à quelque, distance des villes et des villages. 
Chaque famille y a sa place marquée , et chaque 
cadavre est déposé dans une toçabe particulière 
avec une pierre à la tête et une autre aux pieds , 
sur lesquelles est gravé le nom de celui dont les 
cendres doivent y reposer jusqu'à la fin. des 
siècles. Des coupoles plus ou moins riches déco- 
rent celles de ces demeures éternelles qui doivent 
servir aux citoyens les plus imports^ns. Autour de 
ces monumens de douleur se voient des fleurs 
et des arbres. Pendant deux ou trois mois , les 
femmes Hjue les liens du sang rapprochaient le 
plus du mort vont pleurer une fois la semaine 
• sur sa tombe. Elles n'y prennent pas^ comme on 
l'a dit, des repas funèbres; c'est pour être dis- 
tribués aux pauvres que les alimens y sont 
portés. 

Les Maures se lèvent tous de grand matin , et 
vaquent à leurs exercices de piété dès le point 
du jour. Leurs devoirs, de quelque nature qu'ils 
soient, les occupent jusqu'à dix heures , qui est 



Digitized 



byGoogk 



DBS ÉTATS BARBARESQUBS. 6l 

le temps ordinaire du dîner; ils se retnettent à' 
l'ouvrage qu'ils quittent de nouveau pour la» 
prière de Taprès-midi. Le trarail est encore re-' 
pris jusqu'au coucher du soleil ; toute action 
cedfte alors, et Ton se rend à la mosquée. La der- 
nière des cinq prières ordonnées par la loi a 
lieu une heure et demie plus tard, et îl n'est» 
plus permis au citoyen de s4^tir de sa maisén*' 
Cette retraite fotcée à Teûtrée de la nuit reiid' 
la police extrêmement facile dans toute la Ssfr- 
barie. • 

On trouve dans cette région, encore plus gé^ 
néi^alément.que dans les autres, des hommes- 
(jui n'ont ni occupations forcées, ni le bon es- 
prit de sByoir s en faire ; les plus graves d'én- 
tr'eux vont porter leur ennui dans lès mâr- 
cbés publics, dans les boutiques'de barbier, bu 
dans des cafés. .Les jeunes passent leur vie chei 
leurs concubines l ou les mènent dans des cao^ 
pagnes plus ou moins agréables , où- tout ce qui 
peut les amuser ou leur plaire eàtptodigué. Plu»-; 
sieurs, de tous les ordres et de tous les âges,/ 
vont noyer leur raison dans des tavernes dégoû«> 
tantes , autorisées par l'intérêt ou soufferjtes^ par 
la politique, quoique la liqtieur qu'on y débite 
soit formellement proscrite par la reli^n^et par- 
la loi. 

L'habillement maure ne ressemble pas- aui 
nôDre; les h'Omteies portent uîie mottsta«h^,i 
laissent créflre le*r b«rbe, et à l'éJtceptîoh d^n. 
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très-petit toupet ,: oxit la tête entièrement ras^e ; 
elle est couverte d'une calotte rouge qu'entoure 
une longue bande de toile qu'on nomme turban , 
et dont la couleur, la forme , la grandeur vaxiçpt 
suivant l'état des personnes. Leur vêtement est 
composé d'une chemise à larges manches, d'un 
caleçon large et court, d'un corset fermé suie 1& 
poitrine j d'une ceinture plus ou moins artiste- 
ment travaillée, d'une veste ouverte, et d'un 
berttus, espèce de majQteau blanc ou noir avee 
capuchon, ou une longue pièce d'étoffe sans 
couture qui envelpppe tout le corps , et qui se 
nomme haique; les jambes sont toujours nues, 
et des babouches tiennent lieu de souliers^ Le 
peu d'exceptions qu'il peut y avoir à <?es usages 
ne doivent pas entrer en calcuL . 

L'habillement des femmes ne diffère pas essen- 
tiellement de celui des hommes,. mais ce qui le 
focme est ^généralement d'un ti#su plus fin, et 
mis en œuvre avec plus de^oio. Leurs chemises 
en particulier, qu'elles' soient de lin» de co^n 
ou de soie , ont à toutei^ les icoutures «dei rubans 
de couleurs diverses. 

Des perles , dès pièces d'^r ou d'ar ge^ prneiH 
leur front ; à chacune 4e leurs 4^eJlles sont d^eux 
pendans de ^andteur in<^gajle ; des brapdLets {Jus 
ou moins riches entourent leurs bras et teui« 
jambes ; leuns ch^enn n^Nibé^ avee 9Xt tombent 
jusi|u'à leurs talfms, et celles qui ^o^ les ont p»^ 
asaett leQgs ou %s&eiL touffus en metleiH do pos- 
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titiie^ ; sur leur tête est un boodeft do toile élé^ 
gamment brodé ^ stirtnonté , dans les personnes 
d'un rahg distingué , d'uti autre bonnet d'or ou 
d'argent , trayaillé en filigrane. Un mouchoir de 
goût, arrailgé d'une manière asset pittoresque ^ 
pend négligemment sur leurs épaules et sur les 
tresses de leur belle cheyelure» Toutes se teignent, 
arec une poUdre noire ^ les ongles, le bout dei^ 
doigts, la paumé de la nlain^ et lei pieds jusqu'à la 
chetiUei Elles pensent généralement que quelque 
ehose d'essentiel manqueraità leur parut'e, êi leurs 
paupières n'étaient pas teintes ayec de la poudre 
de minis de plomb. La couleur sombre que leurs 
yeux acquièrent par dé ttioyfen leur pai^aît d'une 
grâeesingulièfiév C'était aussi l'opînîon des dàm^^ 
grecques ou romaines , c^ttiiâë on h tott dans 
plilsieurs auteurs» 

Il airive souvent durant les chaleurs que les 
fetàmfes bàii^aresques quittent danis leur intérieur 
tovs leurs habits^ à l'exeeptitm d'une ehemise et 
d^nne serviette de eoton ou de soie qui Uni sen 
de fupon i mais en public €llcs s'eiliréloppenf si 
bien qùè ^ quand même ellçs ne porteraient point 
de ^mile, il serait impossible de les irecOhnaîtrë. 
Dans la liberté de la canpagïie, leur réseihre est 
TÈmms grande ; beulenyent quand un étranger 
les dbK)ttie eSes se ooui^tent le visftgie< 

daBB iaBarittiriè lès bommes>ikàbitueUe>Âient 
expoisés Qut aiHieurs 4'un soleil brûlant, ne 
tflvtlent pas à M^ircAR. Il n'«n est pas akisi des 
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femmes ; nées brunes , elles doivent à la retrsdte 
où les mœurs les condamn.ent, de restertou jours 
brunes. Leurs traits ont communément de la ré- 
gularité et de la noblesse ; mais, nubiles à dix ou 
onae ans, elles cessent d'être imères , d'être belles 
aybnt trente,. 

Il n'y a peut-être pas au monde dé pays où 
le ieoaïiestible. soit :à aussi bon .marché que dans 
l'Afrique septentrionale. Ce n'est pas queJ'oret 
l'argent y manquent, comme, il serait naturel dé 
le penser : des. productions précieuses et aboa-^ 
dentés y attirent continuellement de l'intérieur 
des terres et de toutes les parties de l'Europe 
ces friches métaux qui p'en sortent plus. D.ans 
un gouvernement sagement ; ordonné , ilsprocu? 
reraient desr pbjets utiles. ou agréables; mais la 
certitude qu'ont les Barbareaques d'êtw.idé-- 
pouillés deleiiirs trésors ,^ js'ik -se permettaient la 
moindre jpuissanee, le$.fûree à les enterra, un 
a .vu le seul soupçon même d'avx)ir eomnods «e 
qri^ie GQAtre.4^*tyTapnie: Jes faire: coAdamnes 
aux; torturas hs plus . affreuses. Comxne des 
femmes > des enfans , pourraient êtreifaibleiSi^ le. 
chçf de (la fawUe est seul dépositaire du. secret, > 
et ce secret metirt trop souvent avec;luL 

Die là virat. que la multitude est ou paraît 
généralement si misérable, qu'elle r!ne vît guère; 
que (de pain ^ trbmpé dazis de l'huile ., assaisonné 
de jus de citron et accompagné, de quelqujBs* 
olivefe,;l4es personnes un peu aurdessusdesder^; 
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nières classes du peuple ont pour noui;p'ture 
le miel , les fruits , le laitage. A ces mets , les 
gens riches , surtout les gens en place , ajoutent 
le couscoussou. C'est une très-grosse semoule 
qu'on fait cuire dans un yase approprié , rempli 
de mouton , de cheyreau , de volailles et dlierbes 
potagères , dont la vapeur cuit et gonfle la pâte, 
qui de temps en temps est encore humectée avec 
du bouillon. La viande est ensuite servie avec 
le couscoussou, qui sert de pain; mais aux fêtes 
solennelles , dans les occasions d'éclat , la fruga- 
lité se change en profusion ; c'est une abondance 
qui n'a point de bornes. 

L'Atlas, qui, pour parler le langage des an- 
ciens , sépare le sol productif des sables stériles , 
et qui termine partout la Barbarie au sud, 
l'Atlas jette une infinité de rameaux au nord. Ces 
montagnes n'ont ni la hauteur, ni la stérilité, 
ni l'aspect sauvage des Alpes et des Pyrénées. 
Elles s'élèvent en rangs successifs les unes der- 
rière les autres, et sont généralement couvertes 
sur leur pente, ou même à leur sommet, d'arbres 
fruitiers et d'arbres de haute futaie. Dans les 
endroits que les précipices et les rochers ren- 
dent le moins accessibles se trouvent d'assez 
nombreuses peuplades. Ce sont en grande partie 
les premiers habitans de ces contrées , nommés 
bérébères,qui doivent à la disposition de leur ter- 
rain le bonheur de n'avoir pas été subjugués. 
Cent fois ils ont vu les campagnes qui les entôu- 

5 
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rent rayagées, conquises, inondées de sang, sans 
avoir jamais été ni acteurs ni victimes dans ces 
horribles scènes. Leur liberté est toujours restée 
entière et Test encore. A l'exception d'un petit 
nombre de juifs qui viennent leur vendre passa- 
gèrement quelques-unes des choses qui leur man- 
quent, aucun étranger n'est reçu dans leurs 
viUages, et très-peu d'entr'eux ensortent* Aussi 
croit-on retrouver dans ces hommes agrestes et 
féroces l'image qu'on s'est bien ou mal formée 
du monde naissant. Leurs usages n'ont aucun 
trait de ressemblance avec les coutumes de leurs 
voisins ; leur jargon , à quelque distance qu'ils 
soient placés les uns des autres , est partout le 
même ; les mots sont très-courts, et leur nom- 
bre est borné aux usages ordinaires de la vie. 
S11 s'y en trouve de propres à rendre des idées 
abstraites, ils ont été empruntés des idiomes 
étrangers, principalement du persan avec lequel 
le bérébère a une analogie bien prononcée. Quoi- 
que mahométans, peu de ces barbares enten* 
dent ou parlent l'arabe, mais tous doivent savoir 
la profession de foi qui est en cette langue , et le 
premier chapitre de l'Alcoran , nommé fatha ; 
connaissances sans lesquelles nul ne peut être 
musulman, ni avoir de droit à la béatitude 
éternelle. 

Jamais ces montagnards n'habitent sous des 
tentes, ne changent de demeure, ils sont séden- 
taires. Les maisons qui forment leurs bourgades 
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sont généralement construites en pierres » liées 
arec de la chaux et couvertes en terrasse. Les 
moindres sont accompagnées d'une tour remplie 
d'embrasures, à l'aide desquelles on repousse un 
ennemi' plus ou moins opiniâtre ; à côté de 
chaque habitation est im terrain toujours cultivé 
avec soin après la fonte des neiges , et qui doit 
fournir aux besoins de la famille entière ; ces 
hommtes isolés ne connaissent aucune espèce 
de commodités ; leur nourriture, leur vêtement, 
leurs meubles, tout doit sortir de leur propre 
sein« Plusieurs ignorent jusqu'au moyen artifi- 
ciel de renouveler le feu ; lorsqu'il est éteint dans 
un foyer, il faut en aller chercher dans un autre. 

Les habjtans de ces montagnes , réunis aux 
Arabes , se rendirent célèbres au huitième siècle 
et dans^ les âèek» postérieurs. Us suivirent ee$ 
derniers en Espagne,, s'y firent remarquer par 
des actions brillantes ^ y cultivèrent les lettres 
comme leurs guides^ et y formèrent plusieurs 
souverainetés' } ces succès accrurent leur aml»;^ 
tioD. L'Afrique septentrional n'eut pas plus tôt 
secoué le joug du calife d'Asie, qu'ils s'eniparèrent 
de quelques provinces, et y régnèrent* plus on 
"moins long-temps. 

Tandis que ces- hoimkies audacieux soti^nutV- 
taîent des natiom faibles ou peu. aguieriies, 
ceux des leurs qui »e s'étaient pas éloignés dfc 
kup patrie oi%înaii* , coc^îiMiiaient à se coinr 
battref avèo la fuifeur tiop ordinaire aurx saw- 
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vages. Le voisinage , qui dans la situation isolée 
où ils se trouvaient aurait dû être lin motif 
de bienveillance, était pour eux une occasion 
perpétuelle de discorde. Très - rarement les 
peuplades de deux montagnes rapprochées vi- 
vaient-elles en paix; on les voyait sans cesse 
occupées à attaquer ou à se défendre, et c'était 
avec un acharnement qui entraînait trop souvent 
leur mutuelle destruction; jamais de deuil , ja- 
mais de larmes pour les braves gens qui avaient 
péri daûs ces querelles nationales. 

L*inquîétude qui à ces époques 'reculées tour- 
mentait les montagnards les tourmente encore , 
mais un peu moins vivement.^ Les combats ne 
sont plus ni si fréquens ni si meurtriers. Plu- 
sieurs causes ont amené cette heureuse • révo- 
lution. Le vainqueur , qui poussait autrefois ia 
vengeance aux derniers excès, est maintenant 
toujours désarmé pourvu qu'on égorge un ani- 
mal en son honneur, ou qu'on lui offre un pré- 
sent de quelque valeur. Aux attaques imprévues 
qu'on se permettait anciennement a succédé 
l'usage de s'avertir d'avance de l'époque des hos- 
tiUtés. 

Lés Arabes qui ont de^rapports plus ou moins 
directs arec les divers gouyernemens établis 
dans la Barbarie forment deux classes>assf^z dis- 
tinctes :1a première erre dans les intervalles com<- 
munément étendus , et souvent immenses , qui 
séparent une ville d'une autre ville. Ces hordes 
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durent être autrefois nombreuses, mais l'auto- 
rité, qui les jugeait peu utiles et qui peut-être 
ne les trouvait pas assez soumises, les a réduites 
par des actes répétés de tyrannie à fort peu de 
chose. Plusieurs douars ne sont composés que 
de cinquante tentes ou familles , et les plus con- 
sidérables en ont rarement le double ; chacune 
de ces faibles associations a une espèce de do- 
maine. Que ce soit la disposition du terrain , 
l'usage ou les souverains qui en aient originai- 
rement fixé les limites , il ne leur est pas permis 
de les passer; ce n'est qu'après les récoltes que 
leurs troupeaux peuvent être conduits partout 
où il y a des pâturages. 

Au pied de l'Atlas et à l'entrée du Sahara sont 
d'autres tribus arabes , plus riches , plus nom- 
breuses et plus puissantes. Elles doivent ces 
prospérités à l'avantage d'être indépendantes 
ou ménagées par le gouvernement, et de joindra 
la culture à ]'éducatioii des troupeaux. Leur de- 
meure n'est point proprement permanente, mais 
l'espace qu'il leur est permis de parcourir est 
limité par des conventions formelles ou tacites 
avec leurs voisins. 

Plus ou moins soumises à un joug étranger, 
toutes ces tribus se gouvernent à la manière de 
leurs ancêtres; jamais elles n'ont été troublées 
dans l'exercice de leurs lois et de leurs coutumes ; 
chacune est présidée par le chef de la famille la 
plus riche et la plus accréditée. S'il meurt sans 
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laisser une postérité en état d'occuper son poste, 
celui de ses parens dont la conduite est le plus 
généralement approuvée est choisi pour le rem- 
placer. Ce patriarche, aidé de quelques vieillards 
pris dans les différentes tentes , termine les dif- 
férends et inflige aux malfaiteurs des peines dont 
la plus sévère est touj<^urs un bannissement. 
On rappelle cheik, si son autorité est bornée 
à un douar ; émir , si elle s'étend sur plusieurs. 

Le régime de ces hordes est généralement le 
même. Toutes vivent sous des tentes dont la réu- 
nion retrace assez bien l'image d'un camp mili- 
taire ; toutes marchent ou s'arrêtent en corps , 
sans qu'aucun des individus se sépare de la mul- 
titude; toutes changent de séjour suivant les 
besoins , les saisons et les circonstances ; jtoutes 
mènent avec elles leurs troupeaux , que chaque 
membre de là confédération peut multiplier au 
gré de ses désirs ou de ses facultés. 

C'est à peu près ce qu'on nous raconte des 
premiers âges ; mais les poètes , mais les his- 
toriens qui en ont tracé le tableau , avaient à 
peindre des êtres bons et simples, sortant des 
mains de la Hature ; et nous parlons d*hommes 
nourris dans des nations dégénérées et corrom- 
pues , d'hommes corrompus et dégénérés eux- 
mêmes. Ainsi , après avoir exposa ce que les 
Arabes ont de commun avec les pasteurs réels 
ou imaginaires du monde naissant, il reste à 
dire en quoi ils diffèrent. 
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Les douars ou campemens des peuplades 
qu'on Yoit sur la côte offrent généralement le 
spectacle d'une misère excessire , d une malpro- 
preté dégoûtante. On troure Torigine de^ cette 
étrange dégradation en remontant à Tépoque 
déjà assez éloignée , où des despotes insatiables 
se permirent de Tendre la dignité de cheik à 
quelqu'un des membres les plus accrédités de 
chaque tribu. Ces. petits tyrans, devenus les 
agens du fisc, ont depuis vexé sans relâche 
ceux qu'on avait soumis à leur inspection. 

Les hordes voisines de l'Atlas n'ont pas été 
soumises au même régime , et ont conservé un 
peu plus d'aisance. Leurs tentes sont un asseï 
bon tissu de poil de chameau ou de la laine 
de leurs bergeries. Elias sont soutenues par 
des piliers de huit à dix pieds de hauteur, gar^ 
nis de crochets, où sont suspendus les paniers, 
les habits , les armes. Une natte de jonc et quel- 
quefois un tapis grossier leur servent de lit et 
de table. Rarement ont-ils d'autres ustensiles de 
cuisine que quelques vases de terre , deux ou 
trois plats de bois et une marmite de cuivre. Un 
moulin portatif, composé d'une manivelle et de 
deux pierres , leur suffit pour moudre leurs 
grains. De leur farine pétrie sans levain ils foi^ 
ment de3 pains aplatis qu'ils cuisent sous la 
cendre. Le miel, les fruits secs, les gâteaux au 
lait sont leurs mets les plus ordinaires. Aux jours 
solennels ils y joignent de la viande ; mais leur 
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plus grand régal se compose d'olives trempées 
dans rhuile et dans le vinaigre. 

Les Maures^ portent assez généralement du 
linge. L'usage n'en est pas établi chez les Arabes, 
toujours dévorés par cette raison par la gale et 
par la vermine. Us laissent croître leurs cheveux, 
les contiennent avec un cordon , et couvrent 
leur tête d'un des bouts de leur haique. C'est 
une pièce de laine de cinq ou six aunes de long, 
de cinq à six pieds de large, et dont ils entortillent 
tout leur corps. Elle est contenue par une cein- 
ture plus ou moins artistement travaillée, dont 
l'un des bouts leur sert de bourse, et l'autre con- 
tient leurs couteaux et leurs poignards. 

Quelques femmes ont une haique , mais la plu- 
part sont réduites à un morceau d'étoffe qui ne 
les couvre que depuis le dessous des épaules jus- 
qu'aux genoux. Ce n'est qu'après sept ou huit 
ans d'une nudité entière qu'on cache aux enfans 
des deux sexes ce que la pudeur défend de mon- 
trer. 

Tous les soirs les anciens s'assemblent dans la 
tente du cheik pour délibérer sur les intérêts de 
la société en général , et pour résoudre ce qui 
sera fait le lendemain. Le reste du jour on court 
à cheval , on chasse, on cherche à dépouiller dès 
l'aurore le voyageur que la veille on avait ac- 
cueilli si fraternellement. Un Arabe que le temps, 
qu'une maladie, que quelque accident empê- 
chent de sortir, est U plus malheureux des 
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hommes. Gomme M a un éloignement décidé 
pour toute espèce d'occupation , qu'il est étran- 
ger à tous les arts, qu'il ne sait ni lire ni écrire, 
qu'il repousse opiniâtrement les caresses de ses 
enfans , qu'il n'a aucune confiance en sa com- 
pagne , qu'il n'a pas même l'idée d'un seul plai- 
sir domestique , il se trouve isolé au milieu des 
siens et réduit pour toute ressource à fumer la 
journée entière. Les travaux indispensables pour 
le soutien des familles roulent tous sur les 
femmes, traitées, malgré tant de services , avec 
le plus grand mépris. Le respect que nous 
avons pour le sexe , à qui nous devons nos qua- 
lités sociales et nos plus douces jouissances , est 
aux yeux de ces barbares la plus criminelle in- 
fraction qui ait jamais été faite à la loi natu- 
relle. 

Aux deux espèces d'Arabes dont nous «venons 
de parler, il en faut joindre une troisième , qui 
n'a que par des hasards très-rares quelque com- 
munication avec d'autres peuples, et qui est 
comme perdue dans les profondeurs du Sahara* 

Ce fameux désert , qui s'étend depuis la Nigri- 
tie, jusqu'à l'Egypte et qui embrasse les der- 
rières de la Barbarie entière , n'est pas aussi 
stérile qu'on l'a pensé jusqu'à nos jours. Les 
peuplades répandues dans ces sables brûlans ont 
pour leur subsistance d'assez nombreux trou- 
peaux de chèvres , de brebis , de chameaux ; elles 
ont une plante qui sans culture leur donne une . 
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graine dont la farine aigrelette leur tient lieu 
d'orge et de froment; elles ont beaucoup de 
lièvres, de gazelles et de bœufs sauvages, des 
dattes exquises , les œufs et la chair d'autruche. 
Les plumes aujourd'hui si recherchées de cet 
énorme animal, la dépouille des lions et des 
tigres , qu'on estima de tous les temps ^ doivent 
leur donner ce que leur sol ne fournit pas* Le 
très-petit nombre de voyageurs qui ont été à 
portée d'étudier le caractère de ces espèces de 
sauvages en ont conçu une opinion assez avan- 
tageuse. Seulement ils ont gémi de voir qu'un 
ruisseau, un lac, un pâturage, excitaient parmi 
eux des guerres aussi viyes , aussi sanglantes ^ 
aussi opiniâtres que celles qui déshonorent les 
annales des grands empires* 

Les musulmans sont généralement supersti- 
tieux. Les Africains le sont plus que les Asiati- 
ques; mais les Maures le sont moins que les 
Arabes. Ces hordes errantes, privées de toute 
instruction, de celle même qu'on reçoit ailleurs 
dans les temples , ont absolument perdu l'esprit 
de leur religion , et n'en ont retenu que les pra- 
tiques extérieures. Des fables absurdes n'ont pas 
tardé à combler l'aveuglement. Pour écarter les 
Viâlheurs qui pourraient menacer leurs têtes ou 
leurs propriétés, ces hommes grossiers placent 
sur leur poitrine ou dans leurs turbauB des pas- 
sages de l'Alcoran ; ils en placent au cou de leurs 
chameaux , de leurs bétes de charge et de tout 
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leur bétail. Beaucoup de calamités , et plus par- ' 
ticulièrement les maladies de langueur, leur pa- 
raissent devoir être attribuées à la magie : ils es- 
pèrent de la vaincre par le sacrifice d'un coq , 
d'un mouton, d'une chèvre. C'est une opinion 
reçue parmi eux, et qui n'est pas étrangère à 
l'Alcoran , qu'il existe des êtres mitoyens entre 
les anges et les démons. Ces génies se plaisent 
à l'ombre des forêts, autour des fontaines, et y 
prennent souvent la forme d'un insecte. On peut 
les avoir foulés et provoqué leur haine. Plusieurs 
de ceux qui éprouvent quelque désastre se 
croient coupables de ce crime involontaire. Pour 
apaiser ces esprits , on leur offre différens par- 
fums, et des holocaustes mâles pour les femmes, 
et des holocaustes femelles t>our les hommes. 

Dans les combats, une amulette leur parait 
un préservatif préférable aux meilleures armes , 
aux combinaisons les plus sages et les plus sa- 
vantes. Ce ne sont pas des conseils sages , des 
mesures judicieuses qui dirigent leursentreprises , 
c'est presque toujours la conjonction des astres. 
Pour prévenir ou guérir leurs infirmités, c'est à 
leurs sorciers qu'ils ont recours , et non aux or- 
donnances d'un médecin expérimenté ou à la 
vertu des remèdes les plus éprouvés. 

Les déterminaîdons des particuliers, les évé- 
nemens publics , trop souvent les révolutions , 
tout ou presque tout est dirigé par des légendes 
absurdes, par les visions des commentateurs des. 
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livres sacrés , par l'astrologie , principalement 
par l'ascendant des marabouts. Ce sont des es- 
pèces d'ermites, on selon l'expression arabe , 
des hommes pieux qui ne se rasent ni la tête 
ni la barbe. Quelques-uns sont nus. La plu- 
part ont pour vêtement une longue tunique de 
laine. Tous portent à la main une pique , et sou- 
vent une banderoUe. Le préjugé qui veut que 
ces fripons ou ces fanatiques aient une commu- 
nication suivie avec les esprits célestes , qu'ils 
soient inspirés, qu'ils lisent dans l'avenir, qu'ils 
aient un pouvoir surnaturel , ce préjugé leur 
donne une influence décisive sur les pensées , 
sur les sentîmens , sur les actions de quelques 
Turcs, d'un plus grand nombre de Maures , de 
presque tous les noirs mahométans , de presque 
tous les Arabes. 

Ce peuple et les autres nations dont on vient 
de parler contribuent aux dépenses publiques ; 
mais avec des variations marquées. Il y a même 
dans toutes les constitutions de la Barbarie des 
propriétés dont bien ou mal à propos on a cru 
devoir écarter l'impôt. Telles sont les terres lé- 
guées à la Mecque ou destinées à l'entretien des 
mosquées , celles attachées aux chapelles où 
^sont enterrés les personnages renommés par 
leurs vertus, celles occupées par les agens du gou- 
vernement, celles qui appartiennent aux Maures 
qui servent dans la cavalerie dç l'état. Toutes 
les autres terres sont soumises aux-contributions. 
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Celles des villes , des bourgs , des hameaux 
situés près des rivages de la mer ou au voisinage, 
sont plus fortement taxées que ^îans l 'intérieur 
du pays , parce que le sol y est communément 
meilleur , parce que les pluies du printemps et 
de l'automne y sont plus régulières, parce que 
le débit des denrées y est plus assuré et plus 
avantageux. 

Les jardins , communément entourés de haies 
épineuses et impénétrables, doivent aussi une 
contribution au fisc , mais beaucoup mojndre 
^ue celle qui est exigée des terres labourables. 
L'utilité n y. est jamais sacrifiée à Tagrém^înt. 
Toute symétrie en est bannie. ,C'est partout un 
ainas confus de gros légumes , d'herbes pota- 
gères , d'arbres fitiitiers , quelquefois de bJé ou 
d'orge semés ou plantés au hasard. Seulement 
autour d'une habitation très-simple régnent as- 
sez souvent des treilles en berceau qui garantis- 
sejQt le propriétaire des ardeurs d'un soleiJ brû- 
lant, et lui. font respirer un air pur et frais. Ces 
superbes allées dont nous faisons tant de cas y 
seraient très-inutiles. En Afrique comme en 
Aste, on ne sait ce que c'est que de marcher 
sans nécessité. La seule promenade qu'on y con- 
naisse est celle qui se fait à cheval. 

Les maisons maures ne sont jamais taxées'; 
mais leurs boutiques, leurs ateliers et leurs Daa. 
gasins paient depuis dix sous jusqu'à quarante 
livres , selon le degré de leur importance. Beau- 
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coup de juifs très-anciennement perséeufés en 
Asie, par les Romains, par )es Grecs, par les 
Perses, par les Sarrasins , beaucoup bannis dans 
des temps plus modernes des différentes contrées 
de. l'Europe, se réfugièrent dans la Barbarie. 
Malgré les humiliations, malgré les vexations 
qu'on leur y a fait essuyer, ils sont parvenus à 
se rendre presque partout nécessaires au gou- 
vernement , à concentrer dans leurs mains une 
grande partie du commerce intérieur et éxté- 
rieui;. Outre les contributions exigées des Maures, 
les juifs doivent une capîtatîon fixe au trésor 
public. C'est le corps entier qui répowid de cet 
impôt , qui en règle la répartition , qui en f art fe 
recouvrement. La synagogue doit venir au se- 
cours des malheureux que leur pauvreté met 
hors d'état de remplir cette obligation. 

Les droits que le gouvernement perçoit sur les 
terres des villes ou des villages et sur les trou- 
peaux, il les exige des Arabes errans sur les 
côtes , soit que les terres qulb exploitent appar^ 
tiennent en propre à leur horde , soît qulls les 
aient prises seulement en ferme. 

Les peuples réfugiés dans des montagnes iiiaé- 
cessibles , trècM^ommumes dans toute la BarilMH 
rie , n'ont jamais été et ne sen)nt famass sotmtis 
à aucune imposition , pourvu qu'ils veuillent se 
rédudie à la nourriture grossière qufe Ic^r asik 
kur fournît Miis^ ceux d'entte eulx qm, po«r 
augibent^r leur aisance, des<5endefrt dass la 
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plaine , doivent à Tétat le huitième , le dixième , 
le douzième de leur récolte , selon les ménage- 
mens que la politique croit leur devoir. 

C'est aussi l'obligation des grandes tribus 
arabes. Pour s'y soustraire , elles enterrent sou- 
vent leurs denrées et s'enfuient avec leurs trou- 
peaux dans le désert. Si l'on parvient à les joindre, 
la loi les condamné à une double contribution. 

Les villes et les Arabes qui rôdent autour 
d'elles paient leurs tributs sans qu'on ait besoin 
d'aucune force pour les y contraindre. Les uns 
et les autres sont trop faibles pour oser seule- 
ment penser à la moindre résistance. Il n'en est 
pas ainsi des autres contribuables. C'est toujours 
les armes à Ja main qu'il faut leur demander de 
l'argent ou des denrées. Quelquefois Tarméequi, 
par ruse ou par violence, a arraché le contin- 
gent au temps des semailles ou de la récolte , 
s'enfonce dans le Sahara et va tomber inopiné- 
ment sur des bourgades qui n'avaient jamais subi 
le joug ou qui depuis très-long-temps l'avait se- 
coué. Ce brigandage est une action très-légitime 
aux yeux de tous les souverains de l'Afrique sep- 
tentrionale , qui croient réellement ou feignent 
seulement de croire que la partie du Sahara cor- 
respondante à leur empire fait essexrtiellement 
partie de leur territoire. 

Telles étaient les contributions établies de 
temps immémorial dans la Barbarie, lorsque fe 
grand-seigneur devint le maître de la plus grande 
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partie de cette région immense. Il ne changea 
rien alors , et les divers gouvernemens qui ont 
suivi n'ont rien changé depuis au tarif. Le trésor 
public ne reçoit encore que ce que Ton y versait 
anciennement ; mais les pachas établirent pour 
eux un tribut qu'ils nommèrent le droit des ba- 
bouches , droit qui s'est perpétué en faveur de 
ceux qui ont succédé en tout ou en partie à leur 
autorité. Il faut que tout homme chargé de l'ad- 
ministration d'une ville ou d'une province op- 
prime tous les ans de plus en plus les peuples 
qui lui sont soumis , pour pouvoir lui-même sa- 
tisfaire aux obligations dont on le surcharge 
chaque année. Cette vexation est aujourd'hui 
dix fois plus forte qu'elle ne le fut à son origine. 
Maroc a suivi l'exemple de Tripoli > de Tunis, 
d'Alger, ou le leur a peut-être donné. 

Ces quatre états ou royaumes , qui partagent 
l'Afrique septentrionale, ne sont assujettis ni à la 
même nation, ni aux mêmes formes d'adminis- 
tration; mais soit qu'elles obéissent aux Turcs, 
aux Maures ou aux Arabes , soit qu'elles parais- 
sent vivre sous l'aristocratie , sous une autorité 
tempérée ou sous le despotisme , c'est partout un 
gouvernement semblable. Partout une tyrannie 
avide , inquiète et cruelle , menace sans cesse la 
fortune, la liberté, la vie du citoyen le plus 
obscur comme du citoyen le plus distingué. 
On n'est garanti de ses attentats ni par une 
conscience pure , ni par une conduite me-^ 
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^urée, ni par rattention la plus suivie à Tobser- 
vation des lois. Il faut craindre les caprices du 
maître , il faut craindre les délations de l'es- 
clave , il faut surtout craindre une réputation de 
vertu toujours suspecte à ceux qui marchent 
sans remords dans les sentiers du crime. 

Que produit un tel renversement d'idées et 
de choses? des chefs sans principes , des tribu- 
naux sans lumières , des prêtres sans mœurs , 
des marchands sans foi , des ouvriers sans ému- 
lation. Ce qu'il produit? l'abrutissement en- 
tier des Maures , des Arabes , des juifs , tous plon- 
gés dans la misère et dans l'opprobre , tous es- 
claves aussi rampans , aussi tremblans que s'ils 
avaient encore quelque chose à perdre. Pouvoir 
lire et écrire, c*est h plus grande ambition à la- 
quelle aient jamais aspiré les habitans des villes, 
toujours opprimés , toujoiws avilis , toujours mal- 
heureux. Les peuples errans dans les déserts n'ont 
pas même assez de tranquillité ou de repos pour 
donner à leurs enfans cette première éducation. 
Les Turcs, d'un caractère natu^-ellement inquiet, 
ne songent qu'à dominer et à s'enrichir. Tout ce 
qui est étranger à ces deux passions leur parait 
digne du plus grand mépris; 

Eh ! comment pourrait-il se former des hommes 
dans une région où l'on n'a aucun genre d'instruc- 
tion; où ce que les lettres ont de plus séduisant, 
ce que les sciences ont de plus utile est égale- 
ment ignoré ; où un citoyen qui paraîtrait vou- 
I. 6 
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loir acquérir quelques connaissances serait traité 
comme un homme dangereux; où les étrangers 
les plus favorisés ne se permettraient pas de vi- 
siter de savantes ruines sans risquer leur vie ou 
leur liberté ; où les rêveries des sorciers et des 
marabouts ont plus d'ascendant sur les esprits 
que ce merveilleux Alcoran que tous les mu- 
sulmans regardent comme le plus superbe pré- 
sent que le ciel ait fait à la terre. 

L'industrie est et doit être nulle chez des peu- 
ples plongés dans des ténèbres aussi épaisses. 
On n'y connaît aucun art agréable, et ceux de 
nécessité première y sont très-imparfaits. Le plus 
important de tous, l'agriculture, est encore 
dans l'enfance. Les trois quarts du terrain sont 
en friche, et le peu qui est labouré l'est sans in- 
telligence. Si , malgré Téporme cQnsommation 
que fait de blé un peuple qui mange p]us de pain 
qu'aucun peuple connu , ses récoltes suppléent 
asse:^ régulièrement à l'insuffisance des nôtres , 
c'est que le régime? le plus destructeur n'a pu 
dépouiller ses champs des singulières faveurs 
qu'une nature Hbérale leur avait prodiguées. 

L'hospitalité nous parait la seule vertu dont 
jusqu'ici on ait voulu faire honneur aux Bar- 
baresques. Voyons à quoi ce mérite se réduira. 

Les peuples qui habitent l'Afrique septentrio- 
nale sont asfses^ généralement placés à une grande 
distanee les uns des autres , et ont entre eux fort 
peu de communication. Rarement ont^ils des 
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échanges à faire, et c'est en troupe qu on les 
fait Ces caravanes , toujours approvisionnées 
des subsistances nécessaires , n'entrent jamais 
dans des lieux habités » et campent régulièrement 
toutes les nuits. On ne leur offre aucun secours, 
et elles sont en état de s'en passer. 

Si quelques citoyens, si quelques étrangers 
sont obligés de voypger avant ou après les cara- 
vanes , ils ne peuvent sage|[^ent se dispenser de 
se mettre sous la protection de trois ou quatre 
spahis. Ce nombre de cavaliers est suffisant 
pour en imposer à quelques vagabonds qui in- 
festent ordinairement les routes ; mais il faut des 
forées plus considérables à l'approche des mon- 
tagnards rebeller , des Arabes indépendans , des 
hordes qui se font la guerre, et prîncipaleoient 
sur les frontières. Faute de ces précautions, on 
serait dépouillé sans miséricorde. XUen dans pne 
telle conduilfs ne parait vil à ces brigands. Ils 
furent anciennemept, disent-ils, 1^ maîtres du 
pays , et ils repr^pnent lepr bien paitout où ils 
le trouvent. 

Dans la m^jeurp partie de l'Asie ont été élcr- 
vés, sur les grand» chemins et4ap$le6 cités, des 
caravanserais, où le voyagepr fatigué trouve du 
repos et des commodités; fies magniftques et 
charitables ét^blissemens Q'iîxistent point dans ' 
la Barbarie. Lef peu qu'on y voij d« mauvais hos- 
pices, dans les vtfles/ej: dans les bourgades, s^nt 
entretenus par le fisc p^r Icîs seuls agens.du 
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gouvernement qui parcourent les provinces. Ces 
envoyés sont également reçus par les douars 
placés sur les grandes routes , auxquels on remet 
pour ce service public une partie de leurs im- 
positions ; mais rhomme isolé, l'homme qui 
n'est pas chargé des ordres du souverain ou de 
ses lieutenans, ne trouve que très-difiBcilement 
quelques secours dans ses courses. Pour éviter la 
dépense ou Tembarras que leur causeraient des 
étrangers , les Arabes ont la précaution d'établir 
leurs campemens dans des lieux couverts ou 
écartés. La fumée, l'aboiement des chiens, la 
vue des troupeaux ont-ils trahi ce lieu secret? 
le voyageur , dont on avait cherché avec^ tant 
de soin d'éviter l'approche, sent, par la ré- 
ception qu'on lui fait, qu'il ne saurait s'éloigner 
trop vite. 

Il se trouve pourtant des ho!rdes qui, fidèles 
aux anciens usages, qui leur tiennent lieu de 
lois , se font un devoir d'exercer honorablement 
l'hospitalité. Vous n'êtes pas plus tôt entré dans la 
tente du scheikh qu'il vous présente du lait, 
des figues, des dattes, tous les fruits secs qu'il 
peut avoir. Après cette première cérémonie , il 
va prendre dans sa bergerie un agneau, un 
mouton ou une chèvre , et les livre à sa com- 
pagne , qui en fait bouillir la moitié pour le 
jour même , et griller ou rôtir le reste pour le 
lendemain. Cette réception demande un pré- 
sent. Le Maure le donne tel qu'il peut. Le mari 
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attend de l'Européen un couteau , des pierres à 
fusil, de la poudre à canon , et la femme en dé- 
sire du fil, des aiguilles et des ciseaux. 

Le physique et le moral sont donc également 
dégradés dans la Barbarie entière. Peut-on rai- 
sonnablement espérer qu'il s^ rétablira quelque 
jour un meilleur ordre de choses , et que cette 
région redcTiendra ce qu'elle fut dans les siàples 
les plus reculés ? La révolution est possible , facile 
peut-être, mais elle n'aura lieu qu'après que les 
peuples qui l'habitent auront renoncé à la pira-^ 
terie. 

Ce brigandage fut inconnu dans les premiers 
âges; on n'y faisait point d'échanges. Con- 
tentes de ce que le sol leur fournissait, et du 
peu qu'une industrie grossière pouvait y ajouter, 
les communautés naissantes n'avaient point de 
communication entre elles ; les hommes se mul-* 
tiplièrent. Plusieurs , d'un caractère actif et re- 
muant , ne s'accommodèrent pas d'une vie tran- 
quille et uniforme, et se permirent des incursions 
sur leurs voisins. Les Grecs donnèrent, dit-on, 
ce funeste exemple. 

Leur pays, qui depuis eut l'honneur d'éclairer 
les nations, fut long-temps un théâtre de brigan-< 
dage et d'horreur. Des hordes féroces y succé- 
daient sans cesse à des hordes féroces. Ce fut 
bientôt un mélange monstrueux de ce que la 
nature avait produit de plus vicieux et de plus 
abject. Dégoûtés des occupations paisibles (le 
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leurs pères , ces barbares aimèrent mieux piller 
que travailler. La mer ne servant pas encore de 
point de communication aux peuples , ce fut sur 
des côtes ou dans des îles plus ou moins éloi- 
gnées que s'exerça la piraterie ; on y attaquait 
les bourgs et les villes sans défense ; tout ce qui 
pouvait tenter la cupidité était enlevé, et les 
temples même n'étaient pas toujours respectés. 
Loin d'être avilissant, ce métier était honorable 
dans des siècles où la gloire n'était que le mé^ 
pris de tous les dangers. 

Les Phéniciens, et après eux les Carthaginois, 
couvrirent la Méditerranée de leurs navires mar- 
chanda , et alors la piraterie eut un autre objet; 
les descentes dans le continent et dans les îles 
dévînrentplus rares, et les radeaux grossiers dont 
on s'était servi pour ces expéditions, furent rem- 
placés par des bâtimens légers qui allaient à la 
rame et à la voilfc. La course n'était pas toujours 
heureuse; mais elle l'était souvent, et c'était 
plus qu'il n'en fallait pour y attacher des hommes 
ennemis de toute profession honnête, de toute 
discipline , de toute morale. 

L'augmentation du commehîe multiplia le 
nombre des pirates. De« personnes riches et d'un 
nom illustre se joignirent avec le temps aux 
vagabonds qui avaient ouvert une carrière si hon- 
teuse. Leurs vaisseaux, dit Plutarque, étaient 
magnifiques; l'or et la pourpre y éclataient de 
toutes parts; leurs rames étaient souvent argen- 
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tées. C'étaient , sur les plages où ils descendaient , 
des concerts continuels, des profusions de tous 
les genres , des débauches inconnues chez les 
sociétés les plus dissolues. 

Toutes les nations souffraient de ces brigan- 
dages. Rome même , qui déjà donnait des lois 
au globe, manquait souvent de subsistances, 
ou était réduite à les payer un prix exorbitant. 
Ses citoyens demandaient à grands cris un re- 
mède à tant de maux ; mais la guerre contre 
Mithridate occupait alors toutes les forces de la 
république ; ce ne fut qu'après s'être débarrassé 
d'un ennemi si habile et si implacable qu'on 
put s'occuper des pirates. Pompée, qui jouissait 
au degré le plus éminent de la fayetir populaire, 
fut chargé de les attaquer; ce général en détrui- 
sit quelques-uns , en dissipa d'autres, et relégua 
le plus grand nombre , qui s'était Soumis , dans 
l'intérieur des terres , où ils perdirent peu à peu 
l'esprit qui les avait animés jusqu'à cette 
époque. 

Malheureusemetit ces brigands ne tardèrent 
pas à avoir des successeurs. On ne les vit plus, 
il est vrai , former de puissantes flottes , étonner 
les nations par l'excès de leur luxe , se rendre 
redoutables aux maîtres du monde. Il fallut que 
leur ambition se bornât à prendre quelques bà- 
timens plus ou moins richement chargés, à 
vendre comme esclaves les navigateurs tombés 
en leur puissance , à dissiper dans la crapule 
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le butin qu'ils avaient fait. Ces faibles ressources 
même leur manquèrent lorsque les barbares 
sortis du nord de l'Europe en eurent sub- 
jugué le midi , au quatrième ou au cinquième 
siècle. 

Rome, par la supériorité de ses armes, de sa 
discipline, de sa politique, et par d'autre* 
moyens connus , avait soumis à ses lois tous les 
peuples qui avaient fixé son attention. Ce qju'elle 
avait acquis au temps de sa liberté , elle le perdit 
lorsqu'elle eut cessé d'être libre. Les maîtres 
qu'elle s'était lâchement donnés, les maîtres 
par qui plus lâchement encore elle avait laissé 
usurper l'autorité , furent la plupart des ty- 
rans imbéciles ou sanguinaires. Sous ces fu- 
nestes règnes , le gouvernement de l'empire fut 
abandonné à des favoris ou à des ministres 
qui par leur hauteur de plus en plus avilirent les 
citoyens, qui par leurs concussions achevèrent 
d'aliéner les régions plus ou moins ancienne-- 
ment conquises. 

Une révolution était attendue avec impatience, 
lorsque des barbares , dont jusqu'alors on avait 
ignoré le nom , se jetèrent en foule sur le terri- 
toire d'une puissance qui avait tout englouti et 
tout opprimé. Leur valeur impétueuse et féroce 
n'eut pas de grandes difficultés à surmonter. Les 
mercenaires chargés de couvrir les frontières de 
Teihpire, les habitans de l'intérieur du pays, 
allaient au-devant d'un nouveau joug ; touspen- 
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saient devoir beaucoup gagner à un changement 
de domination. 

Cet espoir fut malheureusement trompé. Les 
conquérans partagèrent entre eux les provinces 
que les Romains avaient réunies dans leur dépen- 
dance. Cette division fut suivie de sous-divisions 
sans nombre. Bientôt l'Europe fut tellement 
morcelée que les états regardés comme consi- 
dérables n'occupaient qu'un canton borné, et 
que beaucoup se réduisaient à quelques villages. 
Ces peuplades , très-mal administrées , ne tar- 
dèrent pas à se haïr et à se combattre. Leurs re- 
lations étaient rares , et le moindre voyage devint 
une expédition périlleuse. On avait également à 
craindre et la violence des bandits qui infestaient 
les routes, et les exactions des nobles , peut-être 
encore plus redoutables. Un désordre aussi gé- 
néral réduisit à* très-peu de chose les échanges 
que les nations étaient accoutumées à faire par 
terre. Ceux auxquels la mer les avait invités 
dans de meiUeurs temps cessèrent tout-à-fait. 
Il n'y eut plus alors de piraterie ; ce furent les 
Saxons ou les Normands qui la ressuscitèrent au 
neuvième siècle. . 

Ces nouveaux brigands, sortis de la partie la 
plus septentrionale de notre hémisphère , s'en- 
tassaient dans des pirogues mal construites, ran- 
geaient les côtes de l'Allemagne , de l'Angleterre , 
des Pays-Bas^ de la France, et descendaient 
partout où ils pouvaient espérer un butin. Comme 
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leur approche inspirait aux peuples le plus grand 
eflfroi, et que l'autorité était partout mal réglée, 
rarement éprouvaient-ils quelque résistance. 
Pour éviter la torture, l'esclavage ou la mort^ 
chacun s'empressait de livrer ce qu'il avait de 
plus rare et de plus précieux. Les expéditions 
étaient annuelles ou plus fréquentes. Elles ne 
s'arrêtèrent que lorsque tout ce qu'on avait eu à 
donner fut épuisé, et alors les forbans s'einpa* 
rèrent des contrées mêmes qui avaient servi de 
théâtre à leurs rapines. Un ciel tempéré, un 
sol riche , leur parurent préférables à leur climat 
glacé, à leurs stériles rochers. 

Un ou deux siècles après ces invasions , il se 
fit en Europe un mouvement heureux et inat** 
tendu. 

Des fous ou des imposteurs avaient depuis peu 
annoncé avec une entière assurance la fin très- 
prochaine du monde. La superstition accorda 
une foi aveugle à une si étrange prédiction; 
cette croyance, devenue comme universelle, avait 
préparé des esprits grossiers à ce qu'on pourrait 
leur proposer de moins raisonnable. Ce fut alors 
qu'on entendit de tous côtés que c'était un dc»- 
voir, et le premier des devoirs, d'aller chadser 
les infidèles des lieux sacrés où s'étaient opérés 
les plus augustes iliystères du christianisme» 
Aussitôt un nombre prodigieux d'hommes de 
toute condition et de tout âge s'embarquent 
pour la Palestine. Loin de se refroidir ou de 
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s'éteindre, ce feu acqtiît tous les jours plus de vi- 
vacité et plus d'extension. L'enthousiasme réussit 
à faire regarder comme lâches, comme irréli- 
gieux , ceux qui refusaient de s'engager dans la 
guerre sainte; et les plus grands princes, les 
rois les plus sages , se virent forcés de suivre le 
torrent. Cette épidémie dura deux siècles, de 
1095 à 1270, et coûta à l'Europe plusieurs mil- 
lions de ses habitans. 

Le peu d'entre eux qui avaient échappé aux 
fatigues, au fer de l'ennemi, à la faim et à la 
débauche , avaient vu Constantînople ou traversé 
les provinces de la Grèce , que l'Ottoman n'avait 
pas encore asservies. Quoique dénués du talent 
de l'observation , ces aventuriers ne purent s'em- 
pêcher de voir dans les débris deVempire d'Orient 
et principalement dans sa capitale un reste de 
savoir, de goût, d'élégatice, de politesse, d'indus- 
trie et de magnificence, dont on n'avait pas la 
moindre idée dans leur patrie. Ils désirèrent d'y 
naturaliser quelques-'U nés de ces jouissances ; et 
ce ne fut pas^ tout-à-fait sans succès. Autant que 
le climat et les fortunes , la plupart détruites par 
lescroisades, le permirent, la noblesse adopta des 
usages qui flattaient son orgueil; et le peuple 
qui s'était élevé durant ces expéditions désas- 
treuses imita ses chefs ; la société changea dé 
face. Il y eut plus de recherche dans les habits , 
plus de richesse dans l'ameublement, plus dé 
délicatesse dans la table , plus d'ordre dans les 
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fêtes, plus de pompe dans les cérémonies pu- 
bliques , des mœurs plus douces et dès égards 
réciproques jusqu'alors inconnus ou négligés. 

Ces innovations exigeaient, pour la plupart > 
des secours étrangers. On les demanda aux Vé- 
nitiens et aux Génois , qui fréquentaient depuis 
long-temps les rades de TAsie mineure, de la 
Syrie, de la Grèce , du Pont-Euxin et de l'Egypte. 
A cette époque les liaisons de l'Italie avec ces 
grands marchés devinrent plus suivies, plus 
vives, plus considérables. Cette extension de na- 
vigation et de commerce fit revivre la piraterie, 
que le défaut d'aliment avait fait tomber. 

Le mouvement qui avait agité le midi de l'Eu- 
rope ne tarda pas à se communiquer au nord de 
cette partie du globe. Les peuples qui habitaient 
les bords de la Baltique voulurent avoir aussi 
des commodités et des plaisirs. Lubeck et Ham- 
bourg-devaient leur donner ce qui leur manquait, 
et recevoir en échange ce qu'ils avaient de trop. 
Malheureusement d'innombrables forbans inter- 
' ceptèrent les premiers envois et les premiers 
retours. Les deux républiques jugèrent devoir 
s'unir pour repousser la force par la force ; 
soixante à quatre-vingts cités, qui avaient conquis 
ou acheté la liberté, et qui occupaient les rivages 
des mers depuis le fond de la Baltique jusqu'au 
Rhin, entrèrent successivement dans la' confé- 
dération. Elle devint fameuse et redoutable sous 
la dénomination de ligue anséatique. " 
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Cependant les efiForts faits de toutes parts 
pour extirper les piraites n'avaient nulle part 
réussi entièrement. Lorsque la Chine ou le ha- 
sard nous eurent donné la boussole , cette grande 
découverte fit espérer que les vaisseaux, pouvant 
et devant dans la suite s'élever en haute mer , 
seraient plus rarement interceptés que lors- 
qu'ils étaient réduits à se traîner le long des 
côtes. Il en serait sans doute arrivé ainsi si la 
piraterie n'eût imaginé de nouveaux moyens 
pour ne pas laisser échaper sa proie. 

Pendant que l'activité marchande luttait avec 
plus ou moins de succès contre les entreprises 
audacieuses des brigands qui voulaient la faire 
tourner à leur avantage , des Tartares , connus 
sous le nom de Turcs, volaient de conquête en 
conquête. Après avoir tout subjugué depuis les 
bords de la mer Caspienne jusqu'aux Darda- 
nelles , ils passèrent ce fameux détroit , empor- 
tèrent d'assaut Constantinople , se rendirent 
maîtres de la Grèce , de la Syrie , de l'Egypte , 
de tout ce qui avait formé autrefois l'empire 
d'Orient, poussèrent même leurs avantages jus- 
que dans la Hongrie ; et, comme si ce n'eût pas 
été assez de tant de prospérités pour une nou- 
velle nation , naguère inconnue , des corsaires 
entreprenans, sortis de ses îles, lui donnèrent la 
plus grande partie de l'Afrique septentrionale. 

En i555, le grand Soliman donnait des lois à 
ces vastes et belles provinces. François I**'ré- 
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gnait en France à la même époque. La puis- 
sance et l'ambition de Ch^rles-Quint causaient 
de l'inquiétude à l'un et à l'autre. Ils s'unirent 
pour le combattre ; mais , pour des raisons qu'il 
n'entre pas dans notre plan de développer, l'al- 
liance n^ produisit pas l'effet qu'on s'en était 
promis. Les Ottomans ne tirèrent aucun avan- 
tage du traité fait entre les deux couronnes; 
leurs nouveaux amis furent plus habiles , ou plus 
heureux. On va voir comment. 

Tout le commerce du Levant était entre les 
mains des Italiens ; il était impossible de l'en- 
Jever à ces peuple», très-difficile même de le 
partager de long-temps avec eux, sans des faveurs 
très-^-particulières. 

Le ministre plénipotentiaire Laforest, con- 
vaincu de cette vérité, demanda et obtint que 
dans la suite aucun navigateur ne serait reçu 
dans les rades du grand-seigneur que sous pavil- 
lon français, qu'aucun négociant ne pourrait 
établir de domicile dans ses possessions que 
sous la protection de la France. Cette impor- 
tante concession dura jusqu'à la fin du iseiiième 
siècle. A cette époque , plusieurs états chrétiens 
envoyèrent des ambassadeurs à la Porte , et leurs 
sujets furent débstrrassés des entraves qu'un pri- 
vilège exclusif arraché à rignoiance leur avait 
jusqu'alors données ; les Barbaresques eurent 
ordre de respecter les navires de ces nations, 
comoie il leur avait été défendu d'insulter ceux 



Digitized 



byGoogk 



DES BTATS BARBARESQDB6. qS 

auxquels une première capitulation avait été 
accordée. / 

On pçut penser qua des «ultans pleins de haine 
et de mépris pour tout ce qui n'était pas de leur 
religion ne mettaient pas un grand intérêt à 
être obéis. Ce qui est certain ^ c'est que les dés- 
obéissances étaient journalières. Leurs corsaires 
d'Afrique ménageaient presque aussi peu le^ puis- 
sances amies de leur souverain que celles qui 
n'avaient aucune liaison pqlitiqua avec eux « ou 
qui même leur faisaient ouvertement la guerre; 
ces infractions à des volontés apparentes ou 
réelles n'étaient jamais puni^» ou ne Tétaient 
que rarement. 

Xi 'audace de ces brigands, de jour en jour plus 
dignes d'Horougd et de JLhair-£ddin, leurs insti- 
tuteurs, s'accrut encore, lorsque le sérail leur 
eut accordé la liberté de se gouverner eux-mêmes» 
Leurs pirateries devinrent plus vives, plus uni- 
verselles , plus cruelles. Les peuples dont le né-r- 
goce était détruit ou dérangé par c^tte infati- 
gable rapacité cherchèrent des moyens pour 
en affaiblir ou en arrêter les funestes effets. 

On aurait opposé à ces corsaîr/es des corsaires 
qui auraient usé de représailles ; mais cette ven- 
geance était impossible contre des nationç qui 
n'avaient pas eu jusqu'alors, qui o'avaiepf^)*» 
à cette époque , qui n'ont pas ^u depuis , i^n feul 
bâtiment de commerce. C'était donc upe néces- 
sité de laisser tous les navigateurs exposés à la 
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ruine, à l'esclavage, -à la mort, ou de trouver 
,une autre voie pour pourvoir à leur sûreté. Le 
premier qu'on imagina fut de bloquer ou de 
détruire les repaires d'où ces hardis voleurs 
s'élançaient sur leur proie. Cet expédient n'ayant 
pas eu de succès, ou n'ayant eu que des succès 
momentanés , les complaisances et les tributs le 
remplacèrent. Les puissances chrétiennes furent 
d'abolfd amenées par les républiques barbares- 
ques à cet opprobre , ensuite lempire de Maroc 
ne tarda pas à les y soumettre. 

Les traités auxquels ces pirates voulurent bien 
se prêter devaient nécessairement être précédés 
d'une alliance avec le grand - seigneur , qu'ils 
voulaient faire honorer comme ils l'honoraient 
eux-mêmes. Tout état qui avait formé des liai- 
sons avec le sérail pouvait aspirer à la paix avec 
l'Afrique septentrionale , aux conditions qu'elle 
dicterait. Quoique ami de la Porte , le seul roi 
de Naples ne put jamais obtenir cette faveur. 
Tout ce qui lui fut accordé , c'est qu'on ne pren- 
drait aucun de «ses navires dans l'Archipel, à 
condition qu'il serait défendu au pavillon de 
Malte de s'y faire voir. Depuis cette époque, 
les forces maritimes de cet ordre autrefois guer- 
rier , furent réduites à aller recueillir dans la belle 
saison , sur les côtes de France , d'Espagne et de 
Portugal, les sommes que les commandeurs de 
ces royaumes catholiques devaient au trésor com- 
mun de la religion. 
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Les conditions stipulées entre les contractans 
n'ont pas toujours été partout les mêmes. Al- 
ger a constamment plus exigé que Tunis , et Tu- 
nis plus que Tripoli , des peuples commerçans qui 
demandaient que leur navigation ne fut pas trou- 
blée. Les humiliations ont été moindres pour les 
grandes monarchies chrétiennes dont on avait 
éprouvé le ressentiment , dont on pouvait craindre 
les hostilités , que pour les associations faibles et 
bornées, hors d'état de se refuser au joug qui 
leur serait imposé par l'orgueil et par l'avarice. 
Si Maroc a eu une politique moins suivie que les 
républiques barbaresques , c'est dans les guerres 
civiles qui l'ont si opiniâtrement décliiré qu'il 
faut en chercher la cause. 

Aucune des quatre puissances n'a été fidèle 
aux engagemens qu'elle avait pris lorsqu'il lui a 
paru utile de les violer. Dès qu'un de leurs tri- 
butaires s'est trouvé dans quelque embarras , la 
guerre lui a été déclarée. Ceux même avec les- 
quels il pouvait être dangereux d'en venir à cette 
iniquité ont été exposés ai;ix plus avilissantes dé- 
prédations. Leurs navires, qui voguaient tranquil- 
lement sur la foi publique, ont été souvent dépouil- 
lés de leurs munitions navales , de leurs munitions 
de bouche. Quelquefois on les a arrêtés , on les a 
confisqués, sous prétexte que léiirs papiers n'é- 
taient pas en règle. Le propriétaire démontrait-il 
qu'aucune formalité n'avait été négligée dans ses 
passeports , il n'obtenait jamais de restitution si ^es 
I. 7 
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dépouilles ayaient été partagées. Tel a été, tel est 
encore le sort des nations qui ont avec les Barba* 
resquesles traités les plus anciens, les mieux ci- 
mentés* Qu'on juge dç ce qu'en doivent éprouver 
les navigateurs qui n'ont aucune aiBnité, aucune 
liaison avec ces pirates* On les dépouille , on les 
enchaîne , on les accable des traitemens les plus 
ignominieux et les plus cruels; maïs c'est une 
erreur de croire que les moyens de tous les 
genres sont employés pour soumettre ces mal- 
heureux à l'Alcoran. Si, à Maroc, cette apostasie 
est encore quelquefois' provoquée, Tmnis, Tri- 
poli la voient avec indifférence ^ et les Algériens 
la repoussent vivement. Les esclaves eux-mêmes 
gagnent moins à prendre le turban qu'on ne pour- 
rait croire. Leurs fers ne sont jamais entièrement 
rompus. La crainte de voir les apostats retourner 
à la religion qu'ils ont abandonnée a donné lieu 
à la loi qui leur défend de sortir de la Barbarie. 
Il se peut que quelques musulmans aient eu au- 
trefois le désir d'attirer à leur culte les chrétiens 
qui étaient en leur puissance. En ce cas , la va- 
leur qu'ont acquise avec le ten^ps les captifs, aura 
éteint l'esprit de prosélytisme. 

On nous nous trompons, ou nous. croyons 
avoir dit ce qu'il fallait pour démontrer que le 
repos , que la fortune , que la dignité de l'Eu- 
rope chrétienne , exigeaient la fin des brigan- 
dages que s'est, pennis durant trQiasiècks, que 
se permet encore l'Afirique septentjion^e. Cette 
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venté frappe égaleiuent l'aveugle multitude et 
les politiques raisonoables. On est moins d'ao- 
cord sur les moyens qu'exigerait Texécution de 
€e grand projet. Nous oserons proposer une idée 
qu 'il est bien étonnant qu'il faille regarder comme 
Bouvelle. 

La Porte donna long-temps des loip à trois des 
états barbaresques , et eut une influence mar- 
quée ^sur le quatrième. Elle voyait avec une 
douce satisfaction que eès forbans humiliaient 
sans c^se les ennemis du mahométisme, et ac- 
complissaient à la rigueur la loi qui prescrit à ses 
sectateurs de faire une guerre suivie aux infi- 
dèles. Les plaintes réitérées qu'on lui portait sur 
ces hostilités odieuses la fatiguaient souvent, 
l'embarrassaient quelquefois, et lui faisaienttou- 
jours craindre qu'à la fin on ne la rendit respon- 
sable de- tout le mal qui arriverait. Il n'est pas 
sans vraisemblance que lé sérail ne retira de l'A- 
frique ses pachas ou vice-rois que poujr persua- 
der à la chrétienté qu'il n'avait plus le droit d'ar- 
rêter des pirateries dont jusqu'alors on l'avait 
cru complice. Ce stratagème, tout grossier qu'il 
était 9 en imposa long-temps aux nations 4. mais les 
cours de Vienne et de Pétersbourg en ont dé- 
mêlé l'artifice; Ces deux puissances ont voulu 
que l'empire ottoman s'eii^ageât à garaiiitir leur 
pavillon de toute insulte , et à dédommager leurs 
navigateurs de toutes les pertes que lés Barba- 
resques leur auraient causées. 
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Que TAngleterre, que la France, que TEs- 
pagne, que tous les peuples maritimes mettent 
dans leurs discours et dans leurs démarches au- 
tant ou plus de fierté que TAutriche et la Rus- 
sie , et leur succès sera sûrement le même. 

Jamais le grand-seigneur n'osera braver tant 
de méeontens concertés et réunis. 11 se dé- 
terminera d'autant plus facilement: à un acte 
de justice qu'il ne lui coûtera ni intrigues , ni 
soins, ni dépenses. Ce prince riïgnore pas que 
Maroc j renonçant à ses préjugés, a invité les 
nations commerçantes , quels:.qùe fussent leurs 
principes religieux , à fréquenter librement ses 
rades ; il n'ignore pas que l'extrême pauvreté où 
est tombé Tripoli l'a mis dans l'impossibilité 
de faire un armement de quelque importance; 
il n'ignore pas que Tunis n'expédierait pas un 
seul corsaire sans la crainte d'irriter un voisin 
inquiet auquel il a laissé prendre, sur ses réso- 
lutions un ascendant trop décidé ; il n'ignore 
pas que si ses ordres étaient contrariés par le dey 
d'Alger , ce chef d'un gouvernement comme il 
n'y en a point , serait infailliblement déposé ou 
massacpé par ses soldats, tous venus de Turquie, 
et qui n'ont jamais cessé de se regarder comme 
sujets de l'empire où ils ont pris naissance. 

Convenons , si l'on veut, que dans les pre- 
miers momens les volontés du sultan ne seraient 
pas aussi respectées qu'on est autorisé à le penser; 
la résistance serait nécessairement fort courte. 
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Les républicains de Barbarie ont besoin de vais- 
seaux, de munitions de guerre, d'une miKce 
nombreuse. Le ministère ottoman leur envoie 
souvent en présent les deux premiers objets, et 
leur permet toujours de faire des recrues. Qu'il 
supprime ses dons , qu'il défende les enrôlemens, 
et ces associations bizarrement constituées n'ont 
plus aucune base. Quelque aveugles qu'elles 
puissent être , elles ne tarderont pas à comprendre 
que leur conservation est attachée à leur défé- 
rence pour Constantinopte. 

S'il est des causes secrètes qui empêchent les 
Dations commerçantes d'exiger de la Porte la fin 
des pirateries qui dérangent journellement leurs 
échanges, que ces peuples assurent euxnmêmes 
la liberté des mers. Rien ne serait plus facile. 

Les Arabes errans dans les déserts ; les anciens 
habitans du pays qui cultivent les campagnes ; 
les Maures sortis d'Espagne , la plupart fixés sur 
les côtes ; les Juifs qu'on méprise , qu'on op- 
prime et qu'on outrage; tous les vagabonds de 
l'AMque septentrionale détectent le joug qui les 
accable , et ne feraient pas le moindre effort pour 
en maintenir la continuité. 

Mais à quelle puissance est-il réservé de bri- 
ser les fers que la Barbarie forge lentement , et 
d'arracher ces épouvantails qui glacent d'effroi 
nos navigateurs ? Aucune nation ne le peut ten- 
ter seule ; car, si elle l'osait, peut-être la jalousie 
de toutes les autres'y mettrait-elle des obstacles 
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secrets ou publics : ce doit donc être l'outrage 
d\iiw ligue universelle. Il faut que toutes les 
puissanees maritimes concourent à rexécutîon 
d'un dessein qui les intéresse toutes également* 
Ces états, que tout invite à s'allier, à y^aimer , à 
se défendre , doirent être fatigués des malheurs 
qu'ils se causent réciproquement. Qu*après s'être 
*î souvent unis pour leur destruction mutuelle , 
ils prennent les armes pour leur eonservatîon. 
La guerre aura été du moins unefoîs utile et juste. 

On ose présumer qu*elie ne serait pas longue 
dî elle était conduite avec l'intelligence et l'har- 
monie convenables. Chaque membre de la con- 
fédération , attaquant dans le même temps l'en- 
nemi quil aurait à réduire , n'éprouverait qu'une 
faible résistance. Qui sait même s*il en éprouve- 
rait aucune? Peut-être la plus noble , la plus 
grande des entreprises coûterait-elle moins de 
sang et de trésors à l'Europe que la moindre des 
querelles dcHit elle a été continuellement dé- 
chirée. 

On ne ferait pas aux sages qaî formeraient ce 
plan l'injure de soupçonner qulls borneraient 
leur ambition à combler des rades , à démolir 
des forts , à ravager des côtes. Des idées si étroites 
seraient trop au-<iessous des progrès de la raison 
humaine. Les pays subjugués resteraient aux 
conquérans , et chacuh des alliés aurait des pos- 
sessions proportionnées aux moyens qu'il aurait 
fournis à la cause commune. Ces conquêtes dc- 
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Tiendraient d'autant plus sûres que le bonheur 
des Vaincus en devrait être la suite. Ce peuple 
de pirates , ces monstres de la mer seraient 
changés en hommes par de bonnes lois et des 
exemples d'hnmanité* Élevés insensiblement 
jusqu'à nous par la communication de nos lu- 
mières , ils abjureraient avec le temps un fana* 
tisme que l'ignorance et la misère ont nourri 
dans leuis âmes : ils se souviendraient avec at* 
tendrissement de l'époque mémorable qui nous 
aurait amenés sur leurs rivages. 

On ne les verrait plus laisser en friche une 
terre autrefois si fertile. Des grains et des fruits 
couvriraient cette plage immense : ce^ produc- 
tions seraient échangées contre les ouvrages de 
notre industrie , de nos manufactures. Les agens 
d'Europe , établis en Afrique , deviendraient les 
agens de ce commerce réciproquement utile aux 
deux contrées. Une communication si naturelle 
entre des côtes qui se regardent , entre des peu- 
ples qui se rencontrent nécessairement, recu- 
lerait peur ainsi dire les barrières du monde. 
Ce nouveau genre de conquêtes qui s'offre à nos 
premiers regards deviendrait un dédommagement 
précieux de celles qui , depuis tant de siècles , 
font le malheur de l'humanité. 

Le plus grand obstacle à une révolution si in- 
téressaate a toujours été la jalousie des grandes 
puissances maritimes , qui se sont opiniâtrement 
refusées aux moyens de rétablir sur nos mers la 
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tranquillité. L'espérance d'arrêter l'industrie de 
toute nation qui n'a pas de forces, leur V^^i*^ 
habituellement désirer, favoriser même les en- 
treprises des Barbaresques. C'est une atrocité 
dont elles se seraient épargné l'ignominie , si 
leurs lumières avaient égalé leur avidité. Sans 
dcmte que toutes les nations profiteraient de cet 
heureux changement; mais ses fruits les plus 
abondans seraient infailliblement pour les états 
maritimes dans les proportions de leur pouvoir. 
Leur situation , la sûreté de leur. navigation, l'a- 
bondance de leurs capitaux , cent autres moyens 
leur.dssùreraieht cette supériorité : ils se plaignent 
tous les jours des entraves que l'envie nationale , 
la manie des interdictions et: dés prohibitions, 
les petites spéculations du négoce exclusif, ne 
cessent de mettre à leur activité. Les peuples de- 
viennent par degrés aussi étrangers les uns aux 
autres qu'ils l'étaient dans des temps barbares. 
Le vide que forme nécessairement ce défaut de 
-communication serait rempli , si l'on réduisait 
l'Afrique à avoir des besoins et des' ressources 
pour lés. satii^aire* Le commerce verrait alors 
une nouvelle carrière ouverte à son ambition. 

Cependant si la réduction et le désarmement 
des Barbaresques ne doivent pas être une source 
dé bonheur pour eux comme pour nous ; si nous 
ne voulons pas les traiter en frères; si nous n'as- 
pirons pas à les rendre nos amis ; si. nous de- 
vons entretenir et perpétuer chez eux l'esclavage 
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et la pauYreté ; hi le fanatisme pouvait encore 
renouveler ces odieuses persécutions que la phi- 
losophie a vouées trop tard à l'indignation de 
tous les siècles ; si l'Afrique allait enfin devenir 
le théâtre denotre, barbarie , comme l'Asie et 
l'Amérique l'ont été, le sont encore, tombe 
dans un éternel o.ubli le projet que l'humanité 
vient de : nous. dicter pour le bien de nos sem- 
blables ! restoDS dans nos ports. Il est indifférent 
que ce soient les Européens ou les Africains qui 
souffrent : il n'y a que l'homme qui soit digne 
d'intéresser l'homme. 

Hommes, vous êtes tous frères. Jusques à 
quand différerez-vous à vous reconnaître ? jusques 
à quand ne verrez-vous pas que la nature , votre 
mère commune , présente également la nourri- 
ture à tous ses enfans ? Pourquoi faut-il que vous 
vous entre-déchiriez, et que les mamelles de votre 
nourrice soient continuellement teintes de votre 
sang? Ce qui vous révolterait dans les animaux, 
vous le faites presque depuis que vous existez. 
Craindriez-vous de devenir trop nombreux ? Hé ! 
reposez-vous suç les maladies pestilentielles , sur 
l'inclémence des élémens , sur vos travaux , sur 
vos passions , sur vos vices , sur vos préjugés , 
sur la faiblesse de vos organes , sur la brièveté de 
votre durée , du soin de vous exterminer. La sa- 
gesse de l'Être à qui vous devez l'existence a pres- 
crit à votre population , à la population de toutes 
les espèces vivantes , des limites qui ne" seront 
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jamais dépassées. N'ayez-vous pas, dans vos be- 
soins sans cesse renaissans , assez d'ennemi» 
conjurés contre vous , sans faire une ligue avec 
eux ? L'homme se glorifie de son excellence sur 
tous les êtres, de la nature ; et , par une férocité 
qu'on ne remarque pas même dans les tigres , 
l'homme est le plus terrible fléau de l'homme. 
Si son vœu secret était exaucé , bientôt il n'en res- 
terait qu'un seul sur toute la surface du globe ( i ). 



Le vaste contour de la Méditerranée , les ports 
et les côtes qu'elle baigne , les fertiles contrées 
qui ravmsînent , semblaient devoir être pour les 
nations du midi de l'Europe et des régions de 
TAfrique , une source inépuisable de relations 
utiles et d'un commerce immense. Tel était l'a- 
venir que présentait cette partie du globe à la 
civilisation des peuples , lorsqu'une nation bar- 
bare 5 joignant au génie de la destruction le fa- 
Hiatisme d'une religion nouvelle, changea cet état 
des choses , et vint naturaliser Tesclavage et la 

(i ) Décidés à ne point faire de cliangemens dans le texte 
même de Rajnal, et pour remplir Tolyjet que nous nous 
spmmes proposé , d'éteadre la partie utile de son travail 
jusqu'au moment actuel , en faisant connaître Tétat du 
commerce et des établissemens chez les Barbaresques , 
tel qu'il est aujourd'hui, nous avons séparé par un trait 
ou fllet le texte du savant auteur , du nôtre. Ainsi la dis- 
tinction, aisée à reconnaître, montre en même temps en 
quoi consistent les aogœeotatiions qui noas sont dues. 
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tyrannie dans des pays les plus favorisés de la 
nature. Les Mahométans , par la conquête des îles 
de la Méditerranée et des belles proyinces de TA- 
frique , opérèrent ce funeste changement ; leur 
farouche enthousia6me fut secondé par la fai-^ 
blesse , l'irrésolution , les nvalités des puissances 
chrétiennes : elles négligèrent ou ne voulurent 
pas s'opposer à ce torrent, ni soustraire, au foug 
des mahométans , des contrées où devraient fleu* 
rir aujourd'hui, sous de sages lois, la morale 
évangélique , les arts , le commerce et la lî^ 
berté. 

Une pareille conduite a dû être suivie des plus 
fâcheux résultats pour le commerce européen 
et la navigation des mers intérieures. Les peuples 
industrieux nV>atpu profiter désavantages qu'ils 
devaient y trouver pour l'échange de leurs pro- 
duits ; re«paee compris entre le détroit de Gi- 
braltar et celui des Dardanelles est devenu pour 
eux un champ de bataille, ou souvent ils ne ren- 
contrent que la mort ouresclavage au lieu d'une 
paisible réciprocité de services et de secours ; les 
lieux qu'illustrèrent jadis des cités romaines sont 
devenus les repaires de pirates audacieux qui 
font gémir et mourir dans les fers ceux des 
chrétiens que le sort a livrés entre leurs mains (i)* 

(i) On yerra plus bas que les châtimens infligés aux 
Barbaresques n'ont que momentanément arrêté leurs pî- 
raleries. . 
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. L'histoire que nous mettons sous les yeux, du 
public fait connaître à quel point ces excès ont été 
portés^ àquelsdangerssontexposésles navigateurs 
dans la Méditerranée , dangers qui, malgré quel- 
ques conventions précaires, subsisteront aussi 
long-temps que les Barbaresques n'auront pas 
été forcés de reconnaître le droit public des na- 
tions civilisées. 

Mais bien loin de s'être réunies pour obtenir 
unpareilrésultat , n'ayons-nous pas vu de grandes 
puissances se rendre en quelque sorte complices 
de la piraterie par une imprudente condescen- 
dance? L'histoire ne nous fait-elle pas connaître 
les présens, les. subsides , les tributs qu'elles 
n'ont cessé d'offrir à ces pirates ? Argent , vais- 
seaux , munitions de guerre , ont été le prix au- 
quel elles ont payé quelques concessions en fa- 
v,eur de leurs sujets , comme s'il fallait acheter ce 
que le. droit naturel , celui des gens , et la jus- 
tice garantissent à tous les hommes! Mais quelle 
a pu être la cause d'un tel aveuglement , d'une 
pareille insouciance ? 

. Ce sera le premier des objets que je me pro- 
pose de traiter ici; il servira d'explication à plu- 
sieurs faits historiques : j'entrerai ensuite dans 
quelques détails sur l'esclavage et la barbarie qui 
déshonorent l'Afrique; j'entretiendrai le lecteur 
de quelques expéditions faites depuis Louis IX 
jusqu'à nos jours , pour y mettre un terme , soit 
en tentant la conquête de ces pays , soit en for- 
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çant leurs habitans à respecter les droits de l'hu- 
manité et les traités conclus avec eux; expédi- 
tions dontcependant les résultats n'ont eu aucune 
suite durable pour un objet aussi important. 

Je parlerai d'abord de la conquête de l'Egypte 
projetée par saint Louis , et réalisée de notre 
temps ; événement trop mal apprécié, et qui de- 
vait changer par ses suites les destinées' d'une 
partie du globe; les plans offerts à Louis XIV 
pour le même objet , et qu'il n'abandôiina' que 
par le manque de moyens poùir lés mettre à exé- 
cution ; je rappellerai ce qu'on doit aux cheva- 
liers de Saint-Jean dans* le 'même dëssèija ,'et l'i- 
dée d'employer cette brillante' milice à fonder 
dans les états barbaresques une colonie qui pût 
en réprimer les brigandages,. et y introduire lés 
mœurs, la religion et les lois de l'Europe. 

Je n'oublierai pas non plus le noble élan des 
peuples de la Grèce, armés aujourd'hui pour 
l'honneur de la foi, là défense des droits et la 
liberté de leur patrie ; leurs efforts méritent tous 
les éloges. Et cependant, à la froide apathie que 
nous montrons pour * cette grande cause, ne 
croiraît^n pas que ,î liés par un vil intérêt , nous 
faisons des vœux pour leurs oppresseurs et pour 
les protecteurs de la piraterie ? Puissent les cou- 
rageux Hellènes triompher de leure ennemis, et 
placer l'étendard de la croix à côté de celui de 
Jeur liberté, sur les hauteurs qui couronnent 
leur belle contrée ! 
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. J'entrerai dans quelques détails sur les projets 
de la société' anti-pirate et les vues qu'elle pro- 
pjQsa aux sourerains pour la répression des Bar^ 
baresques. Il était digne de l'Angleterre , après 
avoir avec tant de constance poursuivi l'aboli- 
tion de la traite des noirs (i), de parvenir à dé- 
truire aussi l'esclavage des blancs , et l'odieux 
txafic des chrétiens pratiqué dans les bagnes de 
l'Afrique» Des remercimens sont dus au géné- 
reux capitaine Sidney Smith , pour son zèle et 
son active intervention dans cette entreprise. 
Malheur à l'homme dur et bas qui n'y verrait 
qu'un vain projet et une chimérique entreprise! 
De plus nobles sentimens doivent animer ceux 
que la Providence a portés au gouvernement des 
peuples. En l'acceptant, ils ont contracté l'obli- 
gation de sacrifier leur repos , leurs jouissances 
à la défense de la justice, des intérêts religieux 
et de la liberté , soutiens du trône dont ils sont 
le plus bel ornement. Un jour viendra , nous n'en 
désespérons pas ,* où la cause que nous plaidons 
ici l'emportera sur des considérations d'un in- 
térêt secondaire , où la France n'aura plus à gé* 
pair de savoir qu'il existe à ses portes un mar- 
ché où se vendent des Français , et qu'elle te 
souffre. Il ne nous est pas donné de savoir à quoi 

(i) Voyez ce que nous avons ditÀxe sujet dans VÉtat 
actuel dei co/^<## , faisant suite h'VHiitoirp phUcMphiguâ 
des deux Indes. 
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peut tenir que ce ^and dessein n'ait été entière- 
ment accompli; nous craindrions peut-être, en 
nous y arrêtant , de n'y voir que des motifs peu 
dignes de' ceux à qui un pareil devoir semblait 
être imposé (i). 

Tels sont les objets qui se lient au sujet de 
cet ouvrage ; on peut les regarder comme des 
préliminaires nécessaires à l'intelligence delliis* 
toire du commerce des états barbaresques , et des 
vues que ce sujet neuf et intéressant peut faire 
naître^ 

A quoi lient l'ordre anarchique ou plutôt le 
'désordre que nous remarquons dans les états de 
Barbarie , et qui y dure depuis si long-temps ? 
Quelle cause a pu empêcher lès nations chré- 
tiennes de former de grands et solides établisse- 
mens dans cette partie du monde , soit par voie 
de conquête , soit par voie de colonisation ? Com- 
ment ont-elles négligé de diriger vers ce point 
rapproché leurs forces, leur industrie, leur com- 
merce? Elles auraient de bonne heure, par ce 
moyen, mis un obstacle au développement des 
puissances barbares dont eUfis se plaignent avec 
tant.de raison. 



(i) I/expéd1tion delordExmouth, en 1816, dpntnou» 
parieretis^ n^a pas détruit le mal dans sa racine; et, de-* 
puis, les Barbaresques ont encore fait des actes de pi-> 
ri^rie. 
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Essayons d'expliquer cette difficulté. Elle se 
présente également pçur des contrées d'un aussi 
grand prix que l'Afrique sepitentrionale , et dont 
la possession conservée à l'Europe lui eût as- 
suré la liberté de la Méditerranée contre le génie 
destructeur des farouches musulmans. Je veux 
parler des îles célèbres de Candie , de Rhodes , 
dé Chypre , passées sous la domination des bar- 
bares , dépeuplées, appauvries , livrées à la ser- 
vitude , elles qui jadis formaient des possessions 
comparables aux plus riches provinces du con- 
tinent. Quels regrets ne doivent point avoir les 
états d'Italie , et la France en particulier, de voir 
de pareils établissemens sous une domination 
intraitable et ennemie des mœurs et des lois des 
peuples civilisés! 

C'est à la même erreur que sont dues l'existence 
des Barbaresques et la perte des îles de la Mé- 
diterranée ; l'empressement exclusif avec lequel 
les principales nations maritimes de l'Europe se 
sont portées à des découvertes lointaines , à for- 
mer des établissemens aux extrémités du globe, 
leur a fait perdre de vue la protection qu'elles 
devaient à leur commerce dans les mers inté- 
rieures, et les ressources immenses que leur of- 
fraient les îles et les contrées dont elles forment 
l'utile communication. Quelques réflexions fe- 
ront mieux connaître ce point de l'histoire du 
comïperce. 

Tant que TEurope ne fut occupée que de 
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guerres domestiques, de rivalités féodales , livrée 
à d'obscures entreprises , il était naturel que ses 
regards ne se soient point {)ortés au-delà de ses 
limites. Si quelques princes , ou même des na- 
tions entières, mus d'un saint enthousiasme, ont 
entrepris la conquête des lieux consacrés par de 
pieux souvenirs , on ne voit pas qu'ils aient com- 
pris dans leurs projets celui de fonder des colo- 
nies sur le continent de l'Afrique septentrionale 
dans Tintention de s'opposer aux progrès de la 
Barbarie» Un pareil résultat pouvait néanmoins 
naître de leurs expéditions , sans en être l'objet 
principal. Les idées ne s'étaient pas encore éclair- 
cies sur l'utilité des établissemens destinés au 
commerce : le système colonial était une con- 
ception étrangère à ce siècle* Quelques hommes 
de génie cependant, et c'est en indiquer un que 
de nommer Louis IX, qui ne cessa pas d'être 
grand et juste parce qu'il fut pieux et modeste , 
avaient déjà des vues plus étendues ; mais peu 
de nobles goûtaient ces projets, et le peuple était 
trop pauvre et trop peu ambitieux pour y pen- 
ser : ainsi tout le moyen âge n'a dû offrir aucun 
résultat utile pour le but qui nous occupe ici. 

Mais à une époque plus rapprochée , après que 
Mahomet II eut renversé l'empire grec par la 
prise de Constantinople , que les Turcs eurent 
envahi les îles de la Méditerranée et mis sous 
leur domination les contrées de l'Atlas, à ce 
moment où chaque peuple se sentit réveillé 
I. 8' 
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par la commotion qui agitait tant de pays, les 
premiers efforts dp la ciyilisation et de Tam- 
bition , au lieu de se^porter sur les pays les plus 
voisins et les plus connus par leur ancienne cé- 
lébrité , se dirigèrent vers des riions inconnues ; 
on alla chercher au loin des lieux propres à de, 
nouvelles fondations ; il se forma un système co- 
lonial sur ce plan , et tandis qu'on le suivit con- 
stamment , les barbares eurent le temps de s'af- 
fermir dans les possessions qu'ils avaient envahies* 
L'Inde , la côte occidentale d'Afrique , le Nouveau- 
Monde , furent les points vers lesquels toutes les 
spéculations se réunirent; de nombreux établis^ 
semens s'y formèrent bientôt. 

De ces établissemens , les uns étaient des co- 
lonies agricoles, dont l'objet fut de mettre les 
terres en valeur ; aussi ne furent-ils pas les pre- 
miers dans l'ordre de ceux qui s'élevèrent. Les 
colons qui y passaient devenaient propriétaires 
fonciers , et par conséquent habitans du pays ; 
en sorte que, leur nombre s'accroissant toujours, 
ils finirent par former des nations : telles ont été 
les colonies du nord de l'Amérique , et quelques^ 
unes de celles qui s'établirent dans les régions 
du Sud. 

La seconde sorte de colonies est celle des 
planteurs : elles consistent, comme le nom l'in- 
dique , en plantations consacrées à certains pro- 
duits pour Tusage de l'Europe. Les colons, quoi- 
que propriétaires > durent n'y résider que peu de 
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temps; aussi leur nombre n'y devînt-îl janiais 
assez considérable pour composer une nation 
comme les précédentes. 

Les troisièmes établissemens dans Tordre des 
besoins, mais les premiers dans celui des dé- 
couTertes , furent occupés de l'exploitation des 
mines. C'est par là que commencèrent les Espa- 
gnols à Saint-Domingue , et dans plusieurs des 
provinces du continent soumises à leur domi- 
nation. Les colons s'y fixèrent , mais long-temps 
en petit nombre , et ce ne fut que tard qu'ils 
donnèrent naissance à ces états aujourd'hui in- 
dépendans , long-temps possessions espagnoles , 
qui occupent les vastes territoires du Mexique , 
du Pérou et du Chili. 

Les quatrièmes et derniers établissemens créés 
par les Européens ne peuvent pas porter le nom 
dé colonies; ce ne sont que des comptoint ^ tels ' 
qu'ils en établirent dans les Indes orientales et 
que nous en avons au Levant et dans la Barbarie ; 
on les appelle aussi factoreries » nom que leur 
donnent particulièrement les Anglais. Ceux qui les 
formèrent se livîpaient surtout au commerce de 
transport des productions naturelles déterre et de 
mer, et des produits de l'industrie des habitans : 
ce sont les premiers' dont les Portugais s'occu- 
pèrent dans les lieux où ils abordèrent aux épo- 
ques de leurs brillantes et heureuses navigations. 
Absorbée, si Ton peut parler ainsi, par les 
soins ambitieux qui appelaient les nations com- 
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merçantes et riches à consolider, à étendre ces 
diyers établissemens , entraînée par ce mouve- 
ment général , l'Europe perdit en quelque sorte 
de . vue son commerce "dans la Méditerranée ; 
elle le laissa aux petits états, qui ne purent pas 
le défendre efficacement contre les Turcs , et tel 
souverain, qui tenait captifs des rois aux Indes 
et dans le Nouveau-Monde , voyait sans pitié ses 
sujets chargés de chaînes à ses portes, ou gé- 
missant dans les prisons d'impitoyables pirates* 

Le réveil des peuples aux quinzième et seizième 
siècles ne changea donc rien à l'état des choses 
dans les pays de l'Afrique septentrionale ; on peut 
dire même que la richesse des cargaisons depuis 
ces époques fut un appât de plus pour les Bar- 
baresques; aussi multiplièrent-ils leurs courses et 
leurs brigandages : ils pouvaient s'y livrer impuné- 
ment; l'indifférence des princes et la faiblesse 
des peuples les y autorisaient. 

La piraterie remonte particulièrement à cette 
époque ; l'histoire en fixctmême en quelque sorte 
la date : elle nous apprend qu'un chef sarrasin, 
du nom d'Eutemi , qui au commencement du 
seizième siècle prenait le titre de roi d'Alger , 
conçut des alarmes à la vue des progrès des Es- 
pagnols sous l'administration vigoureuse du car- 
dinal Ximénès (i). Déjà Oran avait passé sous 

(i) La place d'Oran, en Afrique, fut prise en i5o5 
par ce ministre tout puissant : il commanda Tarmée en 
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leur domination , quand Eutemî appela à son 
secours deux célèbres pirates , Horuc et Kayr- 
Édin , tous les deux surnommésBarberousse , qui 
répandaient la terreur dans la Méditerranée, 
L'ambition et les talens extraordinaires de ces 
deux frères firent soupçonnera ceux qui les virent 
venir au secours d'Eutemi qu 'ils ne se borneraient 
pas à donner des secours au roi d'Alger : l'évé- 
nement a justifié cette opinion. L'ambitieux Ho- 
ruc débarqua ayec une armée de cinq mille 
hommes $ on le reçut comme un libérateur ; mais 
bientôt , ayant fait assassiner secrètement l'im- 
prudent Eutetnij, il se rendit maître d'Alger et 
de son territoire. 

• Cette révolution opérée, il chassa de l'Afrique 
les Espagnols^ et conquit Tremecen ainsi que 
quelques autres petits états de la contrée. ï^èû' 
de temps s'écoula avant que ses flottes se fussent 
rendues maîtresses de la mer-: ielles semblaieni 
plutèt celles d'tJîa ïnonarque puissant que d'un 
pirate et'd'uit aventurier-; to^à sa* domination ; 
comme celle de tous ceux <jui' ne tôiënt'daris 
la puissance ^e leur intérêt,' révolta ses ndu- 



persoDne cootreles Maures; il fit plus, par nut, mjunifi* 
cence eztraordinaîr<e , Texpêditioa fut à se9 dépens. Les 
Espagnols ont laissé reprendre Orari par les Africains en 
"1708. Xes Français en firent la conquête en 1732, maïs ils 
eurent la maladresse de la céder, en 1791 , ' à'Tetapercut 
4^ Maroc , qui la possède aujourd'kaî. - ' ' • " 
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veaux sujets ; ceux d'entre eux qui furent les 
plus irrités de son despotisme demandèrent des 
secours au roi d'Espagne : il ne balança pas à 
entreprendre de délivrer cette contrée et le com- 
merce, européen d'up pareil tyran; mais mal- 
heureusemeÎQt les élémens favorisèrent Home , 
et ce grand projet échoiua. , 

. Une circonstance f permit peu après une nou- 
velle tentative, qui fut plus, heureuse. Goœarès , 
gouverneur d'Oran , alors aux Espagnols , • imit 
sep jfbrçes à çefles <iu chérif de Tremecen dé^ 
trôpé pîir Horuç BaEbejrousse 5 il battit complé- 
tjemenft/Paripéedecelyi-ci, qui, arrêté dans sa 
fuite , reçut le prix de sa -tyrannie et da ses brî- 
ga^d^g^^ ; il fut massacré. Sonfuèrè Kayr-Edîn , 
ditauss|<Sq];ieredin,^li|i spccéd^., ^t montra plus 
^4alçnt etautaiji^t d^ambition,. On connaît Té- 
çlat: (iç ses ;actiQng; ; , il fut tel qua Soliman, em- 
pjçreur des Tuçcs, ; l]uî pffr|t Ijs comsgqandement 
de ses» flottes ^nou^^e dignité qui accrut seç 
forç^ fsX son,a,ud;a5Çje/ç Barberousâe se jf endit bien- 
tôt^ ipaitre, de Junl^. /j . . ... ) 
..GbîO-les-Qaiût çt*ît alor» sur le trône 'd'Es- 
pagne : les vues de ce grand monarque n'ont 
point été secondées par les princes contempo- 
rains ? e'iles' eussent empêché la piraterie de s'é- 
tablir dans la Méditerranée , et TAfrique septen- 
trionale eût probablemjônt été soustraite à Thor- 
fjljjjç gouvprnpment q]ui4 l'pppiriipe. Il mit le siège 
devant Tunis, et força, Barberousse à s'enfuir; 
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cdui-ci se retira à Bone, s'y embarqua pour 
Constantinople, où il termina sa carrière. 

Le sort de ces contrées semblait arrêté par 
la Providence ; il fallait que la barbarie y fixât 
son empire : un nouveau chef s^n empara, 
Dragut, rais, c'est-à-dire capitaine, qui avait 
aussi exercé pendant quelques années la piraterie 
dans la Méditerranée sous Barberousse : il fut 
encouragé et soutenu , mais seulement en secret 
d'abord , par la Porte ottomane ; bientôt il en 
reçut ouvertement des secours contre l'Espagne , 
qui le mirent à même de s'affermir dans sa do- 
mination. Il concourut , en i55i , à chasser \ek 
chevaliers de Malte de Tripoli , que ces braveà 
guerriers avaient reçu de la générosité de Charles- 
Quint. Ces succès rendirent aux Turcs toute leur 
puissance en Barbarie, et leiir permirent de Té- 
tendre jusqu'à Maroc , où elle n'était pas encore 
parvenue. 

Les trois régences de Tripoli, de Tunis et d'At 
ger restèrent pendant long-temps sous l'empiré 
du grand-seigneur; elles en recevaient leurs gou- 
verneurs; mais, dans la suite, il s'aperçut que 
cet envoi de gouverneurs était la source de mille 
abus. Un des plus grands consistait en ce quç 
du moment que èes agéhs déplaisaient aux ja- 
nissaires, soldatesque toute puissante, ils en- 
voyaient à Constantinople en demander d'autres; 
ainsi les pachas ne furent bientôt plus que des 
espèces de commissaires. Enfin les janissaires 
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obtinrent le droit d'élire , de destituer , d'empri- 
sonner» de massacrer leurs chefs , digne gou* 
vernement de pirates habitués au meurtre et au 
pillage. 

Cependant, d'après quelques capitulations faites 
à cette époque , les régences reconnaissaient le 
grand-seigneur pour souverain : elles lui payaient 
un tribut ; reconnaissance qui ne fut bientôt plus 
qu'une simple formalité : elles n'invoquèrent 
plus l'assistance de la Porte que quand il s'agis- 
sait d'avoir son aj^ui; ce n'était alors l'affaire 
que 4e quelques présens faits aux favoris du sul- 
tan, ou à lui*même, suivant leur valeur ou 
l'importance du besoin qu'ils avaient de son 
secours. 

L'influence que Constantinople avait sur ces 
barbares se perdit donc successivement : il en 
résujtaque les puissances européennes qui avaient 
des traités avec la Porte, ne purent plus les invo- 
quer utilement contre eux; qu'ils devinrent des 
états indépendans , et que les maux qu'ils pou- 
vaient causer en devinrent plus difficiles à faire 
cesser. Résumons ici ce qu'on a fait pour y par- 
venir. 

D serait trop fastidieux de nous assujettir à 
l'ordre chronologique dans cette recherche ; nous 
n'avons besoin au surplus que de faits princi- 
paux qui puissent éclaircir le sujet, et justifier 
notre opinion sur la nécessité de détruire les 
pirates. 
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Je ne parlerai pas des croisades ; on sait assez 
qu'elles auraient eu pour résultat d'abolir la do- 
mination mahométane en Afrique comme en 
Asie , si elles ayaient été conduites et dirigées 
ayee autant de prudence et de concorde qu'on 
mit de zèle à les entreprendre. Leur bienfait eût 
été immense; mais la force des choses et une 
volonté supérieure s'y opposèrent : on leur doit 
pourtant des innovations utiles, des connais- 
sances et un mouvement donné aux esprits en 
Europe, dont les efforts ont tourné à l'avantage 
du commerce , des arts et de la navigation dans 
les mers du Levant. ' 

E n 1 5 1 o , l'empereur et roi d'Espagne Charles- 
Quint , ayant fait la conquête de Tripoli , donna 
cette place et le territoire qui en dépendait aux 
chevaliers de Saint-Jean, depuis chevaliers de 
Malte , afin de les mettre à même de combattre 
les ennemis du nom chrétien , et de s'opposer 
autant qu'ils le pourraient aux excès de ces bar- 
bares. Leurs efforts et la bonne volonté de ce 
grand prince furent inutiles : les autres mo- 
narques, jaloux et rivaux entre eux, se mon- 
trèrent fort indifférens au sort de leurs sujets en 
Afrique : les chevaliers ftirent attaqués par Jes 
Turcs , succombèrent enfin, chassés de l'A- 
frique comme ils l'avaient été précédemment de 
Rhodes ( i ) , à la honte des puissances chrétiennes. 

(] ) Cette Ue , importante par sa position, appaitiul slux 
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Louis XIV était fait pour en effacer jusqu'à la 
dernière empreinte : il avait plus d'un grief contre 
les Barbaresques ; il avait fait bombarder deux 
fois Alger (i) ; mais il savait que c'était à Con- 
stantînople quïl fallait les attaquer; la destruc- 
tion de l'empire turc l'aurait couvert d'une 
nouvelle gloire ; c'était un laurier digne de sa 



cheyallers de Malte depuis i5io jusqu'en i522y que les 
Turcs les en dépossédèrent. Elle rend maître des côtes de 
FAsie mineure et de la navigation de la mer Egée , ou 
rArchipel grec 

On a laissé également les Turc5 s'emparer de toutes 
les belles Sles de la Méditerranée. 

(i) LouisXIY chercha plus d'une fois à réprimer les Bar- 
baresques , mais jamais d'une manière durable. Il fit 
bombarder Alger en i68a , et ce fut alors qu'on employa 
pour la première fois, dans la guerre , les bombes raven- 
tées par le chevalier Renaud. Une partie de la ville fut 
brûlée , et les Algériens forcés de capituler; mais leurs 
pirateries ayant recommencé , un second bonàbardement 
eut lieu l'année suivante. Alger souffrit beaucoup dans 
ces deux expédition^. Le dey fut obligé de rendre tous les 
esclaves chrétiens, et d'envoyer un ambassadeur à Paris 
implorer la clémence du roi. 

Tripoli subit à peu^rès le même sort. Le maréchal 
d'Estrée s'y présenta en i695 , et contraigait le pacha à 
accepter les mêmes propositions que celui d'Alger. Poor 
éviter un pareil châtiment , Tunis fit sa paix d'avance et 
rendit tous les esclaves. . 

L'empereur de Ma^oc envoya une ambassade à Louis XIV 
pour entretenir une bonne intelligence ayec lui en 1690. 
( Vùjez^ page 127, l'insolence de ce roi Maure.) 
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couronne. Il reçut donc plusieurs projets dans 
lesquels entrait aussi celui de la conquête de TÉ* 
gypte. On possède le plan qu'un de ses ambassa- 
deurs au Levant lui offrit pour la deUruction de, 
l'empire des Ottomans (i). J'en citerai le passage 
suivant. 

■ Je conclurai donc par dire à votre majesté 
que le Turc ne se doit pas attaquer avec une pe- 
tite puissance ; mais j 'assurerai bien , si les princes 
chrétiens se voulaient résoudre à une union gé- 
nérale , que y dès la première année , ils le bou- 
leverseraient par mer et par terre , et se rendraient 
maîtres de tous ses états. Il faudrait que l'empe- 
reur » le roi de Pologne, et tous les princes de 
l'Empire eussent la>conduite de l'armée de terre. 
L'exécution de cette proposition est une œuvre 
de Dieu ; s'il n'y met sa puissante main , et n'in- 
spire nos princes tant de l'une que de l'autre 
créance ,^ il est impossiUe que les hommes y 
trouvent un acheminement. D'autre part, il se 
faudrait dépouiller de toute sorte de méfiance , 
n'entrer point en dispute sur les différences des 



(i) Ce mémoire est de Mi. de Brèves , -homme de mé- 
rite et très-iDStruit : il avait été Ting;t-deax ans ambas- 
sadeur de France au Leyant iorsqoHl le remit au roi. On 
le trouve dans le recueil des pièces avec le plan du 
bombardement d'Alger.^ Le mémoire >est intttufê : DU'^ 
cours ûkrégé des moyens d'anéantir la monarchie des Otto^ 
ntans : i666. 



Digitized 



byGoogk 



124 HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 

religions , n'être point sur la démarche de la 
précédence les uns avec les autres ; maïs seule- 
ment penser à battre ce puissant ennemi, qui, 
par ses victoires et la force de ses armes , a ra- 
valé la grandeur et la gloire de la chrétienté* Je 
parle avec assurance des moyens qu'il faudrait 
tenir pour y parvenir , ayant vécu parmi ce 
peuple vingt-deux ans par le commandement de 
mon roi , pour y servir sa niajesté et la patrie 
en qualité d'ambassadeur. 

» Il serait nécessaire , si cela était agréé desdîts 
princes qui en faciliteraient la.conquête par l'ef- 
fort de leurs armes, qu'il se fît unprc^et de par- 
tage, afin que (Dieu permettant la victoire) 
l!on évitât les débats qui pourraient, pour ce re- 
gard , avoir lieu entre eux ( i ) . 



(i) On a 4e M. Yolney od projet de partage de Fempire 
ol^jtomaa dans ^s Considérations sur la guerre des Turcs 
( 1788 ). Le savant auteur s'y oublie au point de ne savoir 
que donner à chacun des co-partageans ; on dirait qu*il 
n'existe de moyens pour les peuples de vivre, si ce n'est 
sous un sceptre dominateur : il parle de donner les Grecs 
à la Russie, comme on donne ou échange une ferme. A 
quoi bon pour les hommes, r£urope et le commerce 
agrandir la Russie, l'àutriche ? Les trop grandes puis- 
sances sont peu pro|>res au maintien de la paix : n'en 
a;vt>na-nous pas vu -un terrible exemple ? C'est l'affranchis- 
sement par la conquête , et non la conquête du Levant 
et de la Barbarie , qui «st désirable ; la religion , la cm- 
lisation , le commerce y trouveront leur compte. 
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Louis XIV ne tenta rien de semblable. Les 
temps , les circonstances ne le permettaient pas : 
tout son juste ressentiment se borna aux expé- 
ditions contre les Barbaresques telles qu'on les 
vient d'indiquer. Il en avait été de même du 
projet de Louis IX , de ranger TÉgypte sous la 
domination française. Cette grande idée, qui s'est 
présentée plus d'une fois depuis à la pensée de 
ceux qui en ont pu apprécier l'importance et les 
résultats , n'a été mise à exécution que plus tard : 
nous y reviendrons bientôt. 

Les circonstances ne permettant pas à la 
France de se livrer seule à de pareils projets , il 
fallut que , pour ravoir ses sujets esclaves chez 
les Turcs, elle eût recours à la pitié , aux rançons 
et aux ressources du zèle religieux. Qui ne con- 
naît et qui n'a pas admiré le courage , la persé- 
vérance qu'ont montrés les pères de la Merci à 
Maroc , à Alger, à Tunis , pour délivrer les chré- 
tiens captifs dans ces lieux (i)? Quel mépris les 
pirates ne devaient-ils pas faire de nous et de 



(i) H y a peu d'exemples d^uoe charité aussi vive et 
d'uq zèle aussi constant que ce qu'en ont toujours fait 
paraître les pères de la Merci et de l* ardre de la Trinité pour 
la rédemption des captifs dans la Barbarie. Leur arriyée 
daus cette contrée portait la consolation et l'espoir dans 
l'âme des esclaves qui les attendaient ; ils ont fait un bien 
infini dans les diverses missions qu'ils ont remplies pour 
cet objet. Le . nombre de cl^^tiens dont ils ont brisé les 
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l'Europe entière, en voyant à leurs genoux ces 
hommes vénérables offrir les trésors de la cha- 
rité pour prix de la liberté qu'ils venaient implo- 
rer ! Et l'on osait parler de gloire , de triomphes , 
de grandeur quand on en était réduit à cette 
humiliation ! J'en trouvé une nouvelle preuve 
dans l'extrait suivant d'une lettre du roi de Ma- 



chaînes s'élève à plusieurs milliers pendant le cours d*un 
siècle. 

Leur usage était de reeueiilir les aumônes des princes , 
des évèques, des personnes charitables de tous les rangs , 
et celles qu'ils se procuraient par les ressources de leur 
ordre : ils obtenaient ensuite Tautorisation du roi, et des 
lettres auprès des ambassadeurs et consuls en Barbarie , 
qui les protégeaient et tes présentaient aux chefs et princes 
de ces pays. 

L'ordre de Noire-Dame de la Merci ^ pour te rachat des 
oaptifs 9 a été fondé par Pierre de Nolasque du diocèse 
de Saint-Papoul, en Languedoc, en iai8. Celui des 
Trinitaires pour la rédemption des captifs, dits M athurins, 
l'avait été en 1 198 par Jean de Matba et Félix de Valois, 
deux Français que l'excès des maux dont ils savaient qu'é- 
taient accablés les chrétiens chez les Turcs porta à fonder 
un ordre pour leur délivrance , noble résolution qui eut 
tout le succès qu'on devait en attendre , et qui fut imitée 
depuis par les Pères de la Merci dont on vient de 
parler. 

Nous renvoyons le lecteur aux Relations des voyages 
pour la rédemption des captifs aua> royaumes de Maroc , 
d^ Alger, de Tunis, pendant les années 1770, 1725, 1734 
^t 1725^ par les Pères députés de tordre dé la Sainte- 
Trinité, dîls MothurinSf a vol. in-ia, 1796 et 1770. 
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roc , écrite ( i ) à M . de Saint-Olon , ambassadeur 
de France à sa cour. 

iNous vous ayons dit que nous ferions avec 
TOUS les mêmes traités que vous avez faits avec 
le grand-seigneur , qui est notre frère dans la loi ; 
et dans cette pensée , nous nous sommes réjouis 
de votre venue , et nous vous l'avons témoigné 
d'abord que vous avez paru à notre haut trône 
( que Dieu protège ) ; mais comme vous n'êtes 
venu que pour parler des esclaves français (a) et 
que vous n'avez pas exécuté la commission que 
nous avions donnée au fils d'Estelle , le marchand 
chrétien , de nous choisir et apporter des corps 
de cuirasse, quelques sabres riches et singuliers, 
quelques précieux bijoux du trésor de votre em- 
pereur , et qui pussent être de notre goût , nous 
n'avons pas jugé à propos de vous écouter, ni de 
vous accorder vos esclaves (3), etc. • 

Les pirateries des Barbaresques et l'esclavage 



(i) Datée de Méquînez, avant iGgS. Yojex VÉtat prém 
sent de l'empire de Maroc, par M. Pidon de Saint -OloD » 
ambassadeur à Maroc. Paris , 16^. 

(2) Esclaves français I Comment Louis XIY, avec des 
armées de cent mille hommes et une marine superbe, 
pouvait-il supporter qu'on tint un pareil langage à son 
ambassadeur? Cela ne Pempêcha pas de recevoir celui 
de Maroc en 1699. 

(3) Les esclaves chrétiens , dans les états de Maroc , 
appartiennent tous à l'empereur de ce pays. 
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des chrétiens , chez eux, s'étaient soutenus avec 
les mêmes déprédations pendant tout le dix- 
huitième siècle. De 1720a 1730 seulement, on 
trouve trois missions envoyées dans les régences 
d'Alger, de Tripoli, de Tunis et à Maroc pour le 
rachat des captifs. Les états d'Italie , la Sardaigne , 
les. îles de Sicile et de Corse, le commerce du 
Levant souffrirent surtout des brigandages afri- 
cains ; quelques puissances cherchèrent à s'en 
mettre à l'abri par des subsides ; vains remèdes 
qui ne servaient qu'à fortifier Tennemî ! 

Le commencement du dix-neuvième siècle 
fut plus paisible. La Méditerranée éprouva quel- 
que tranquillité; mais bientôt les événemens de 
j8i4j la chute du vaste empire qui réprimait 
avec une vigueur démesurée les atteintes por- 
tées à sa puissance , semblèrent aux Barbaresques 
un moment propice pour recommencer leur s bri- 
gandages. La liberté du commerce, dans la Mé- 
diterranée , fut entravée par leurs corsaires ; les 
îles attaquées et les habitans emmenés captifs 
et vendus dans les bagnes de l'Afrique. Ce fut 
surtout contre les états faibles et sans marine 
qu'ils dirigèrent leurs courses. On vit les croisières 
dé Maroc et de Tunis , depuis quelque temps 
beaucoup moins actives que celles de leurs voi- 
sins , reparaître en mer, et leurs escadres être 
portées à un nombre de vaisseaux fort au-dessus 
de celui, qu'elles avaient eu depuis un siècle. 
Aidés de la coopération de Tripoli , ils firent des 
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descentes sur plusieurs points des côtes d'Italie , 
d'Espagne , de Sicile , dejSardaigne et dans lés îles 
de la Méditerranée , emportant ou détruisant tout 
ce qui s'offrait à eux. 

Ces excès fixèrent l'attention de l'Europe ; 
l'Angleterre surtout , où l'usage permet de s'in- 
téresser aux grandes affaires publiques dans dés 
assemblées ou réunions de citoyens, intervint 
dans celle-ci. Les sociétés formées pour l'aboli^* 
tion de la traite et l'encouragement des décou^* 
vertes en Afrique députèrent sir Sydney Smith 
auprès du congrès de Vienne , pour s'y concerter 
sur les moyens d'assurer la répression des pirates 
et de l'esclavage en Barbarie. Il y créa une espèce 
d'association ou chevalerie pour ce grand projet. 
Son Mémoire sur la nécessité et les mesures à prendre 
pour détruire les pirateries ( i ) , en faisant connaître 
l'étendue du mal , eq avait indiqué le remède ; 
c'était de s'entendre avec la Porte ottomane pour 
interdire aux Barbaresques U course sur les vais- 
seaux chrétiens, et le commerce des esclaves 
qu'ils faisaient des équipages. Erreur sans doute , 
puisque nous verrons plus bas qu'en 18 16, 
lorsqu 'Alger fut bombardé par lord Exmouth , le 
dey négocia avec le grand-seigneur, et qu'il eXi 
obtint du secours (2). 

(1) Daté de Londres, Soaoût 1814. 

(a) Au moment où nous écrlTons , les flottes barba- 
resques sont encore réunies à celle des Turcs , dans la 
guerre de ceux-ci contre les chrétiens de la Grèce. 

I. 9 
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■ Pendant que Ton s'occupe , disait sir Sydney- 
Smith , des moyens d'abolir la traite des noirs ( i ) , 
et que l'Europe civilisée s'efforce d'étendre les 
bienfaits du commerce sur la côte occidentale 
de l'Afrique, ceux de la sécurité des personnes 
et des propriétés dans l'intérieur de ce vaste con- 
tinent, il est étonnant qu'on ne fasse aucune 
attention à la côte septentrionale de cette même 
contrée , habitée par des pirates turcs , qui non- 
seulement oppriment les naturels de leur voisi- 
nage , mais les enlèvent et les achètent comme 
esclaves pour les employer dans les bâtimens 
armés en course. Ce honteux brigandage ne 
révolte pas seulement l'humanité ; mais il entrave 
le commerce de la manière la plus nuisible, 
puisqu'un marin ne peut naviguer* aujourd'hui 
dans la Méditerranée , ni même dans l'Atlan- 
tique sur un bâtiment marchand, sans éprou- 
ver la crainte d'être enlevé par ces pirates, et 
conduit esclave en Afrique. 

» Le gouvernement d'Alger se compose des of- 
ficiers d'un orta ou régiment de janissaires , sol- 
datesque révoltée , prétendant ne pas reconnaître , 



(i) La Chambre des pairs avait voté une adresse au 
prince régent pour lui demander d'intervenir dans les 
négociations de l'Europe, afin de parvenir à rabolilion 
générale de Tesclavagc ( 5 mai i8i4 ;• 

Voyez VÉttU actuel des coionUs, faisant suite à rj^i^^oir» 
philosophique des deux Indes. 
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même en apparence , Tautorité de la Porte otto- 
mane, qui, cependant, n*avoue pas cette indé- 
pendance. Le dey est toujours celui des officiers 
de Torta qui s'est le plus distingué par sa cruauté. 

» Le pavillon ottoman ne suffit pas pour pro- 
téger ses sujets grecs , et les mettre à l'abri des 
attentats des corsaires algériens (i). Dernière- 
ment le dey, soit par caprice de cruauté, soit 
par une politique barbare dont le but était de 
détruire le commercé de ses rivaux de Tunis et 
de Tripoli , fit pendre les équipages de plusieurs 
bâtimens de l'Archipel et de l'Egypte , chargés 
de blé et tombés en son pouvoir '. 

» Si un barbare , se disant prince indépendant , 
peut à son gré menacer, ejBFrayer, pendre les 
Grecs et les marins des petits états européens , 
qui 5 seuls , font un commerce que les bâtimens 
des grandes puissances ne trouvent pas asse% 
avantageux pour être suivi , parce qu'ils ne 
peuvent pas naviguer à aussi peu de frais, si ce 
chef audacieux de pirates peut, quand il le veut , 
intercepter les cargaisons de blé destinées pour 
l'Europe , les peuples civilisés sont ^ par ce fait , 
sous la dépendance d'un chef de voleurs , qui , 
à leur insu , pourrait augmenter leur détresse , 



(i) Lorsque sir Sydney Smith publia son Mémoire 9 la 
Porte ne foisait point la guerre aux Grecs; depuis ce mo- 
ment elle s*est réunie aux Barbaresques , et en a surpassé 
les cruautés* 
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OU même achever de les affamer dans un temps 
de disette. 

»Le barbare a aussi un moyen formidable 
d'extorquer de l'argent des princes chrétiens (ce 
qu'il vient de faire par rapport à la Sicile) : il les 
menace de mettre à mort . ceux de leurs sujets 
tombés en son pouvoir. Sa cruauté connue , ren- 
dant sesmenace$ trèsrredoutables , lui devient un 
moyen de faire servir l'argent d'un prince chré- 
tien à soutenir la guerre qu'il déclare à l'autre. 
Il peut ainsi n^ettre toute l'Europe à contribu- 
tion , et forcer pour ainsi dire les nations , à tour 
de rôle , à ps^yer un tribut à sa férocité , en ache- 
tant de lui la vie des malheureux esclaves et la 
paix. 

9 II est évident que les moyens militaires em- 
ployés jusqu'à ce jour par les princes chrétiens 
pour tenir en échec les états barbaresques ont 
été nouTseulement insuffisans, mais qu'ils ont 
eu Iq plus souvent pour résultat de consolider 
davantage le dangereux pouvoir de ces barbares. 

• L'Europe a pajru long-temps se reposer sur 
les efforts de^ chevaliers de Saint-Jea^n de Jéru- 
salem , et n'a point asçpz vu que cet ordre de 
chevalerie n'avait» dans les derniers tqmps, ni 
assez de pouvoir ni peut-être assez d'énergie 
pour contre-balancer et repousser les agressions 
toujours renaissantes de ces nombreux pirates.... 

» Maintenant quels sont les moyens à employer? 
Le soussigné voudrait pouvoir faire partager 
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à torute l'Europe sa conviction jtésultat de trente 
années d'étude et d'examen approfondi. Il n'a 
cessé , pendant sa mission à la cour ottomane et 
son commandement dans le Levant, de s'oc- 
cuper du sujet qu'il traite aujourd'hui. 

• Cette conviction intime de la possibilité de 
faire cesser promptement le brigandage des 
états barbaresques ne saurait être mieux prouvée 
que par Toffre qu'il fait de prendre la direction 
de l'entreprise , si l'on met à sa disposition les 
moyens nécessaires ( i ) . 



(]) Cette proposition de la part de sir Sydney Smith 
ne ji^résente rien de fanfaron ni d'extraordinaire. On con- 
naît son habileté en mer et les preuves qu'il a données de 
ses talens comme militaire et comtaie marin ^ depuis la 
fameuse bataille navale entre la Suède et la Russie (juin 
1791) , où il servit dans l'escadre de la première de cet 
puissances, jusqu'au siég^edeSaint-Jean d'Acre (mai 1799)» 
qu'il força Bonaparte de lever : il a été un des plus chauds 
ennemis de la France pendant la révolution. C'est en partie 
à son activité qu'est dû le manque de succès de notre ex- 
pédition en Egypte. A son retour de cette campagne , il 
fat élu membre de la chambre des communes par la ville 
de Rochester; il fut nommé 9 en iSoS, contre-amiral de 
ia Bleue, C'est encore lui qui conduisit, en 1807, le 
prince , depuis roi de Portugal au Brésil. Député par des 
sociétés anglaises auprès du congrès de Vienne , en 1814, 
pour demander l'abolition de la traite des noirs ainsi que 
celle des pirates barbaresques , il eut le mérite , sinon de 
réussir coinplétement , au moins de fixer l'attention des 
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• Il propose aux nations les plus intéressées 
au succès de cette noble entreprise de s'engager, 
par traités , à fournir leur contingent d'une force 
maritime , qui , sans compromettre aucun pavil- 
lon , et s^ns dépendre des guerres ou des crises 
politiques des nations , aurait constamment la 
garde des côtes de la Méditerranée et le soin 
important de surveiller , d'arrêter et de pour- 
suivre tous les pirates par terre et par mer. Ce 
pouvoir avoué , protégé par toute l'Europe , non- 
seulement rendrait au commerce une parfaite 
sécurité , mais finirait par civiliser les côtes d'A- 
frique en empêchant ses habitans de continuer 
leurs pirateries au préjudice de leur industrie 
productive et de leur commerce légitime, 

» Cette force protectrice et imposante com- 
mencerait par un blocus rigoureux des forces 
navales des Barbaresques partout où il pourrait 
s'en trouver. En même temps les ambassadeurs 
de tous les souverains et de tous les états de la 



cours sur ces grandes questions, dont la première a été 
décidée en faveur de la justice et de rhumanité. 

Sir Sydney Smith, établi à Paris, j fonda la Société 
anti-pirates, plus célèbre par son zèle et son objet que 
par des succès bien positifs. 

M. Smith avait été prisonnier de la république en 1 796; 
il fut mis au Temple, d'où il s'échappa à l'aide d'un faux 
ordre de transfèrement. C'est un homme actif , ardent, 
fin , aimant les plaisirs et le jeu , figé aujourd'hui de cin- 
quante-neuf ans. 
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chrétienté devraient se soutenir mutuellement en 
représentant à la Porte ottomane qu'elle ne peut 
qu'être responsable elle-même des actes d'hos- 
tilité de ses sujets, si elle continue de permettre, 
dans ses états , le recrutement des garnisons en 
Afrique, qui ne lui sont d'aucune utilité , tandis 
que ces forces pourraient être mieux employées 
contre ses ennemis que contre les puissances eu- 
ropéennes et amies, et en exigeant d'elle un dés- 
aveu formel et une interdiction authentique des 
guerres que ces chefs rebellés déclarent à l'Eu- 
rope 

» Les autres détails seront aisément développés 
quand les souverains auront adopté le principe , 
et qu'ils auront daigné accorder au soussigné la 
confiance et l'autorisation nécessaires au succès 
de l'entreprise (i). » 

Ces démarches , soit qu'elles fussent ignorées 
des Barbaresques , soit qu'elles ne les intimi- 
dassent pas, ne diminuèrent en rien leur audace 
et leurs dispositions hostiles. Alger surtout se 
distingua bientôt par une conduite tellement 
atroce qu'il s'attira enfin la juste punition qu'il 
avait méritée. 



(i) Au bas de cette circulaire, adressée à toutes les 
«ours et à leurs ministres et ambassadeurs , est écrit : 
Reçu, considéré et adopté à Paris, en septembre i8i4 ; à 
Turin, le 14 octobre 1814 ; à Vienne, durant le congrès. 

{Signé) W.. SiDWBT Smith. 
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La nullité d'une répression , ou plutôt de la des- 
truction des fiarbaresques, se faisait donc sentir 
avec pluâ de force que jamais ; ce qui rendaitplus 
urgente l'exécution du projet proposé, et lui con- 
ciliait l'approbation des hommes d'état et des 
# écrivains les plus distingués. 

A ces deux titres , on devait s'attendre qu'un 
dés pairs de France qui les réunit éminemment 
prendrait la parole sur un aussi grand objet. Le 
9 avril 1816, M. de Chateaubriand s'exprima en 
ces termes (1) dans la chambre des pairs. 

«Messieurs, je vais avoir l'honneur dé vous 
soumettre un projet d'adresse au roi. Il s'agit de 
réclamer les droits de l'humanité , et d'effacer , 
j'ose le dire , la honte de l'Europe. Le parlement 
d'Angleterre , en abolissant la traite des noirs , 
semble avoir indiqué à notre émulation l'objet 
d'un plus grand triomphe : faisons cesser l'escla- 
vage des blancs. Cet esclavage existe depuis trop 
long-temps sur les côtes de la Barbarie ; car, par 
un dessein particulier de la Providence qui place 
l'exemple du châtiment où la faute a été com- 
mise , l'Europe payait à l'Afrique les douleurs 
qu'elle lui avait apportées , et lui rendait esclaves 
pour esclaves. 

> J'ai vu. Messieurs , les ruines de Carthage ; 

(1) M. de Chateaubriand était membre de la Société 
ànii'piraies » et remit lui-même au président de cette 
société , à la séance du a5 avril 1816, le discours qu'oQ 
\a lire , et qu'il avait prononcé à la chambre des pairs. 
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]*ai rencontré parmi ces ruines les successeurs 
de ces malheureux chrétiens pour la délivrance 
desquels saint Louis fit le sacrifice de sa vie. Le 
nombre de ces victimes augmente tous les jours. 
Avant la révolution , les corsaires de Tripoli , de 
Tunis, d'Alger et de Maroc étaient contenus par 
la surveillance de Tordre de Malte : nos vaisseaux 
régnaient sur la Méditerranée , et le pavillon de 
Philippe-Auguste faisait encore trembler les in- 
fidèles : profitant de nos discordes , ils ont osé 
insulter nos rivages. Ils viennent d*enlever la 
population d'une île entière : hommes , femmes , 
enfans , vieillards , tout a été plongé dans la plus 
affreuse servitude. N'est-ce pas aux Français, 
nés pour la gloire et pour les entreprises géné- 
reuses, d'accomplir enfin l'œuvre commencée 
par leurs aïeux ? C'est en France que futprêchée 
la première croisade ; c'est en France qu'il faut 
lever l'étendard de la dernière , sans sortir tou- 
tefois du caractère des temps , et sans employer 
des moyens qui ne sont plus dans nos mœurs. 
Je sais que nous avons pour nous-mêmes peu de 
chose à craindre des puissances de la côte d'A- 
frique; mais plus nous sommes à l'abri, plus 
nous agirons noblement en nous opposant à leurs 
injustices. De petits intérêts de commerce ne 
peuvent plus balancer les grands intérêts de l'hu- 
manité : il est temps que les peuples civilisés 
s'affranchissent des honteux tributs qu'ils paient 
à une poignée de barbares. 
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» Messieurs, si vous agréez ma proposition , et 
qu'elle se perde ensuite par des circonstances 
étrangères , du moins votre voix se sera fait en- 
tendre; il vous restera l'honneur d'avoir plaidé 
une si belle cause. Tel est l'avantage des gou- 
vernemens représentatifs par qui toute vérité 
peut être dite , toute chose utile proposée : ils 
changent les vertus sans les affaiblir ; ils les con- 
duisent au même but en leur donnant un autre 
mobile. Ainsi nous ne sommes plus des cheva- 
liers, mais nous pouvons être des citoyens il- 
lustres ; ainsi la philosophie pourrait prendre sa 
part de la gloire attachée au succès de ma pro- 
. position , et se vanter d'avoir obtenu , dans un 
siècle de lumières, ce que la religion tenta inu- 
tilement dans des siècles dç ténèbres. 

» Veuillez maintenant , Messieurs , écouter ma 
proposition : 

» Qu'il soit présenté une adresse au roi par la 
chambre des pairs : dans cette adresse , sa ma- 
jesté sera humblement suppliée d'ordonner à son 
ministre des affaires étrangères d'écrire dans 
toutes les cours de l'Europe , à l'effet d'ouvrir 
des négociations générales avec les puissances 
barbaresques, pour déterminer ces puissances à 
respecter les pavillons de^ nations européennes, 
et admettre un terme à l'esclavage des chré- 
tiens. » • 

Cependant les corsaires barbaresques , ceux 
d'Alger et de Tripoli surtout, ne se bornaient 
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pas à des violences contre les vaisseaux mar- 
chands des petits états ; ils se crurent assez forts 
ou assez soutenus pour attaquer le pavillon bri- 
tannique. Aussi lord Maitland , gouverneur de 
Malte , fut-il obligé de se rendre à Tripoli pour 
demander le redressement de ces offenses , tandis 
que lord Exmouth arrivait à Alger dans le même 
dessein. Ce dernier s'aperçut que cette place ne 
pouvait pas être attaquée sans des forces qui n'é- 
taient point à sa disposition dans ce moment, 
le dey ayant d'ailleurs sept à huit mille hommes 
avec lui , cinq frégates et plusieurs corvettes dans 
le port. 

L'amiral anglais se borna donc d'abord à des 
explications, et à obliger cette régence de signer 
un traité avec Naples et la Sardaigne, quoiqu'à 
des conditions peu favorables à ces états. Il 
fut plus heureux à Tunis , où il arriva le 1 1 
avril 1816; il en obtint que les esclaves napoli- 
tains qui. s'y trouvaient seraient rendus moyen- 
nant quinze cents francs par tête , et ceux de 
Sardaigne pour rien. 

On s'aperçut pendant la durée de ces négocia- 
tions , qui amenèrent ce mince résultat, que la 
résignation affectée et les promesses des Barba- 
resques couvraient des projets de nouvelle agres- 
sion sitôt que l'occasion s'en présenterait : ce 
soupçon fut confirmé par la conduite du dey 
d'Alger ; il fit de prompts efforts pour remonter 
son armée; il ouvrit des négociations avec la 
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Porte , avec Tempereur de Maroc et le pacha 
d^Égypte , qui , malgré leurs apparences pacifi- 
ques , ne se disposaient pas moins à aider les pi- 
rates dans la guerre qu'ils provoquaient. 

Lord Ëxmoulli était à peine de retour en An- 
^eteite qu'en effet un essaim de corsaires in- 
festa les mers. ^Le consul britannique à Alger 
fut arrêté et mis en prison ; les Turcs ^e com- 
portèrent de la manière la plus violente envers 
le capitaine anglais Rashwood , qui était resté 
dans la baie après le départ de l'amiral ; des 
âtix>cités fufeût cogimises contre les chrétiens à 
Oran, etc. 

Mais ces hostilités n'étaient que le prélude de 
celles qui devaient avoir lieu peu après. Les pi- 
rates descendirent sur diverses côtes, et entre 
autres sur celles de la Sardaigne , où ils pillèrent 
toi village entier, dont ils enlevèrent les hommes , 
les femmes , les enfans, au nombre de plus de 
deux cents , qu'ils embarquèrent sur leurs bâti- 
mens et réduisirent en esclavage. 

Peu après (i) trois à quatre cents barques 
de diverses nations se trouvaient , selon l'usage, 
près de Bone, occupées de la pèche du co- 
rail (â). Au lever du soleil on entendit un coup 



(i) Le 5i mai 1816. 

(2) NousdooDeroQS, à l'article de la régence d'Alger, 
dans le cofps de l'ouvrage , des détails intéressans sur la 
pêche et te commerce du corail. 
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de canon , et à, l'instant même un grand nombie 
de gens armés , dont une partie à cheval , sorti- 
rent de la yillè , et tombèrent sur les matelots 
des barques, qui se trouvaient à tei^re dans ce 
montent, massacrant tout sans distinction de 
pavillon. Cent des embarcations devinrent la 
proie des Algériens , avec la majeure partie de 
leurs équipages; trois cents Européefas perdirent 
la vie dans Tattaque de ces barbares. 

Il ne fallait pas moins que de pareils excès 
pour faire cesser l'indifférence européenne, et 
provoquer une répression qui pût enfin en arrê- 
ter le cours. L'Angleterre et les Hollandais se 
chargèrent de ce soin. Un armement considé- 
rable se prépara dan^ les portç de la Grander 
Bretage : le commandement en fut donné à l'a- 
miral £xmouth. 

De son côté , le dey régnant , contrçi qui la 
vengeance devait se porter, semblait braver To- 
rage qui le menaçait, et l'attendait en faisant 
des préparatifs qui devaient proportionner la ré-f 
sistance à l'attaque. Les fortifications furent ré- 
parées, de nouvelle^ batteries montées, et .trente 
mille Maures et Arabes réunis à la milice turque^ 
qui se montait à sept ou huit mille hommes. 
« Omar (le dey régnant) , dit M. Pananti (i) , 
avait su inspirer un grand enthousiasme aux 
croyans ; le peuple s'attroupait autour de sa per- 

(i) Relations d'un séjour à Alger, p. 544* 
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sonne, s'estimant heureux de toucher les bords 
de son caftan , et le portait en triomphe d'un air 
féroce , à travers la cité guerrière. » 

Cependant lord Exmouth appareilla de Gi- 
braltar, où les trente-deux voiles qui composaient 
sa flotte s'étaient réunies , et sur laquelle se trou- 
vaient des appareils incendiaires , grand nombre 
de bombes et de fusées à la Congrève. L'amiral 
des Pays-Bas , Capellen , avec six frégates et un 
brick , se réunit à lui , et les deux escadres pa- 
rurent devant Alger le 27 août 1816, vers une 
heure après midi. 

Il n'est pas de notre objet d'entrer dans tous 
les détails de cette expédition , mais nous en 
devons les principaux résultats au lecteur (1). 

Après avoir inutilement tenté d'entrer en né- 
gociations , l'amiral anglais fit embosser ses vais- 
seaux à demi-portée du canon , sous le feu des 
batteries de la place et de la rade ; lui-même se 
plaça à l'entrée du port , et tellement près des 
quais que ses mâts touchaient les maisons ; 
dans cette position, ses batteries prenaient à re- 
vers celles de l'intérieur du port , et foudroyaient 
les canonniers qui restaient à découvert. 

Le feu des Anglais se soutenait depuis six 



(i) Nous les tirons du rapport officiel envoyé par lord 
Exmouth à l'amirauté, daté de la baie d'Alger, 28 août 
1816, à bord de la Reine Charlotte, que montait l'a- 
miral. 
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heures, sans que les Algériens parussent disposés 
à céder, quand deux officiers anglais demandè- 
rent la permission d'aller dans une embarcation 
attacher une chemise souffrée à la première fré- 
gate algérienne , située à l'entrée de l'intérieur 
du port, et d'y mettre le feu. Cette détermina- 
tion eut un plein succès ; en peu de temps toute 
l'escadre algérienne fut en feu, l'arsenal et le 
port incendiés , et un grand nombre de maisons 
détruites par les bombes. 

Ce fut le lendemain que l'amiral anglais écri- 
vît la lettre suivante au dey : 

€ Sire, 

» La flotte sous mes ordres a fait hier un châ- 
timent signalé , par l'ordre du prince régent d'An- 
gleterre , des atrocités commises par vous à Bone 
sur des chrétiens sans défense , et du mépris 
que vous avez fait des demandes que je vous 
avais présentées ; ce châtiment a été la destruc- 
tion totale de votre marine , de vos magasins , 
de l'arsenal et de la moitié de vos batteries (i). 

» Comme l'Angleterre ne fait point la guerre 

(i) Il résulte d'une note donnée par lord Exmoutb 
qu'il avait été détruit à Alger dans cette expédition : 

• Quatre grandes frégates de quarante-quatre canons; 
cinq grandes corvettes de vingt-quatre à trente ; toutes 
les chaloupes canouiiiéres et bombardes ; toutes les cha- 
loupes canonnières excepté sept; plusieurs bricks; un 
grand nombre de bûtimens de toute espèce ; tous les pou- 
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pour détruire des yilles , je ne veux pas venger 
vos cruautés personnelles sur les habitans inno« 
cens de ce pays, et je vous offre en conséquence 
les mêmes conditions de paix que je vous ai 
adressées hier au nom de mon souverain. Si 
vous n'acceptez pas ces conditions, il n'y a 
point de paix pour vous avec l'Angleterre. 

» Si vous acceptez cette offre , comme vous le 
devez , tous ferez tirer trois coups de canon ; si 
je n'entends pas le signal, je considérerai cela 
comme un refus de votre part, et je recommen- 
cerai mes opérations quand je le jugerai conve- 
nable. Je vous offre ces conditions , pourvu que 
ni le consul anglais, ni les officiers et matelots si 
méchamment enlevés du vaisseau de guerre an- 
glais, n'aient éprouvé aucun traitement cruel, 
non plus qu'aucun des esclaves chrétiens qui 
sont en votre pouvoir, et je répète la demande 
que le consul, les officiers et matelots me soient 
remis, conformément aux anciens traités.» 

Signé ExMOUTH. 
Â la suite de cette dépêche, un armistice fut 

tons , les magasins, l'arsenal', avec les bois de construc- 
tions et divers matériaux pour la marine ; un grand 
nombre d^affQls de canon , etc. » 

La relation du vice -amiral hollandais der Gapellen 
ajoute : « La destruction de près de la moitié d*Alger , par 
les bombes et les fusées à la Congrève. » frayez , plus loin, 
tes pertes des deux flottes anglaise et hollandaise. 
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immédiatement conclu, et une convention si- 
gnée; l'amiral en rend compte en ces termes : 

« Le commandant en chef se fait un plaisir 
d'annoncer l'heureuse issue de l'expédition pé- 
nible de l'escadre anglaise , qui vient de se ter- 
miner par la signature d'un traité dont les con- 
ditions ont été arrêtées au nom du prince régent, 
et qui a été confirmé par un salut de vingt et un 
coups de canon* En voici la substance : 

» 1** L'abolition pour toujours de l'esclavage 
des chrétiens ; 

» â"" La livraison au pavillon anglais de tous 
les esclaves qui se trouvent sous la domination 
du dey , de quelque nation qu'ils soient , demain 
avant Ilieure de midi ; 

» 3" La livraison au pavillon anglais de toutes 
les sommes d'argent qui ont été, reçues par les 
Algériens pour rédemption d'esclaves depuis le 
commencement de l'année. Cette livraison sera 
faite demain avant midi. 

» 4** Pleine et entière réparation sera faite au 
consul anglais pour toutes les pertes que lui aura 
occasionées sa détention. » 

Le dey d'Alger a fait publiquement cette ré- 
paration , ses officiers et ses ministres présens, 
au consul anglais , et lui a demandé pardon dans 
les termes qui lui ont été dictés par le capitaine 
de la Reine Charlotte. » 

Alger,* aSaoûtiSiô (i> 

(i) Dans une autre lettre, lord Exmouth dit « qu'il a 
I. 10 
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Cette expédition n'a point tranquillisé les na- 
tions commerçantes sur les dangers que courent 
leurs vaisseaux dans la Méditerranée. Les Bar- 
baresques recommenceront quand ils voudront 
les hostilités; (7^ ne feront pas d'esclaves^ mais 
croit-on que leurs prisonniers chrétiens seront 
mieux traités que des esclaves? Aussi des dépréda- 
tions postérieures au traité du 28 août ont-elles 
obligé bientôt les Américains et les Hollandais à 



la satisfaction d'annoncer que tous les esclaves qui étaient 
à Alger et dans le voisinage de la ville sont embarqués , 
comme aussi 357,000 dollars (le dollar vaut 5 francs) 
pour Naples , et 25,3oo pour la Sardaigne , lesquels avaient 
été payés au dey pour rançon d'esclaves. » 

Diverses notes officielles font connaître que 9 dans 
cette expédition , Tartillerie de la place et les aecldens de 
l'expédition ont fait perdre aux Anglais cent vingt-huit 
hommes, et cinquante-deux aux Hollandais. Le nombre 
des blessés a été, du côté des premiers, de trois cent 
quatre-vingt-douze, et des seconds, de treize. 

Les Algériens durent perdre beaucoup de monde. Un 
incident particulier adonné lieu aune première perte assez 
singulièrement. Le quai près duquel aborda le vaisseau 
monté par lord Exmouth , était couvert de plus de trois 
mille spectateurs que la curiosité y avait attirés. L'amiral 
anglais, debout sur la poupe, leur fit signe de se retirer : 
ils ne parurent pas comprendre le signe de l'amiral, et 
restèrent sur le quai. Ainsi on estime que la première 
bordée en emporta au moins cinq à six cents. Un grand 
nombre d'autres périrent par l'effet des bombes et de l'in- 
cendie du port et de la flotte. 
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envoyer des flottes dans la Méditerranée pour se 
mettre à Tabri des Barbaresques ; différentes hos- 
tilités ont été commises par ceux-ci ^ et ce n*est 
qu'avec la plus grande défiance que les nations 
d'Italie s'exposent au péril dont elles ont déjà été 
victimes. 

On dit que les Barbaresques ne feront plus 
d'esclaves ; mais qui en répondra ? et quand il en 
serait ainsi , ce qu'on est bien loin d'accorder, 
croit-on que ce soit un état bien désirable pour 
le commerce de se voir sans cesse exposé aux 
attaques imprévues des corsaires et aux mau* 
vais traitemens qu'on doit attendre de pareils 
hommes ? En supposant que les Barbaresques ne 
fassent plus d'esclaves, on n'a point de certitude 
que la piraterie cessera ; le doute à cet égard est 
comparable à l'état de guerre. Qu'une faible par- 
tie des armées qu^entretiennent les souverains 
eût été employée , lors de l'expédition de lord 
Exmouth 5 à se saisir de Bonne et d'Oran, on au- 
rait eu xme garantie de la conduite des Barba- 
resques? Mais (juelle caution*, quelle garantie 
s'est-on réservée de leur conduite future? en 
tout cas, la conservation de ces places les eût 
tenus en bride; Ce n'eût été qu'une légère pu- 
nition iiifligéef à des' barbares qui ne respectent 
que la force , et ont violé mille fois' leurs ser- 
mens envers les états incapables de kur résister. 
La jalouse rivalité des puissances ^ pu seule 
s'opposer, à cette mesure.. 
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Pour quiconque a mûrement réfléchi à ce su- 
jet, il paraît démontré qu'on n*a rien à espérer 
de demi-mesures; ce n'est pas assez d'une ré- 
pression momentanée; la voie des bombarde- 
mens, des traités, des subsides, sera toujours 
sans effet durable : c'est à d'autres moyens qu'il 
faut recourir, moyens sûrs, et dontle temps, au 
lieu d'affaiblir l'action , la soutienne et l'ac- 
croisse (i). 

« On a toujours représenté l'Afrique comme 
une belle femme dont la tête est couronnée d'é- 
pis de blé, symbole de sa grande fécondité. 



(i) L'expédition anglaise contre Alger a excité plus d'une 
réclamation* On s'est plaint que , par un traité stipulé au 
noni de son pays « sa seigneurie ait reconnu Texisteiice 
individuelle d'une puissance qui , gisait-on , n'avait traité 
jusqu'alors que comme vassale de la Porte ottomane ; que 
570,000 piastres ne pouvaient indemniser la Grande* 
Bretagne d'un million sterling sacrifié pour cette expédi- 
tion j et surtout on demandait quelle garantie on avilit, 
par ce traité , que les prisonniers ne seraient plus traités en 
esclaves. ' 

Ce n'est pas d'avoir traité de puissance à puissance 
avec Alger que lord Exmouth pourrait être repris; sans 
cela il aurait fallu déclarer la guerre au grand-seigneqr , 
qui aurait pu dire : « Ce prétendu vasàal çst au^si indéi- 
pendant de n^ia puissance que le kap fie Tartarle, « et il. 
aurait dit vrai. 

Il paraît que lord Exmouth fut un peii ébranlé par la 
bonne contenance du dey et la vigo^u rende défense à la- 
quelle lui et les siens étaient disposés 9 'si on' insistait 9tfr 
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C'est qu'en effet, pendant les années les moins 
favorables aux moissons en Europe , il y en a 
toujours d'abondantes en Barbarie , et il est na- 
turel de croire que, si cette contrée devenait une 
colonie ou une conquête des Européens , d'agri- 
culture , mieux entendue , comme elle l'est par- 
tout où règne la liberté , la rendrait encore plus 
productive. Les avantages que l'Europe retirerait 
d'une réciprocité d'intérêts entre elle et l'Afirique 
seraient infinis. Les objets de nécessité ou de 
luxe que nous pourrions recevoir de ses parties 
du nord , se composent de tous les articles qui 



des conditions trop gênantes , et lord Ezmouth fléchit 
un peu. 

L'objection du sort des prisonniers et du défaut de ga- 
rantie contre le renouvellement inopiné des déprédations 
des barbares envers les petites puissances est la plus 
forte et celle qui a fixé l'attention des chevaliers anti- 
pirates. Voici ce qu'on lit dans le rapport de leur séance du 
2g septembre 1816. 

et La société s'occupera des moyens d'avoir l'œil sur les 
prisonniers de guerre que les pirates peuvent continuer de 
faire sur les nations avec lesquelles ils ont l'insolence de se 

dire en état de guerre On s'appliquera à la recherche 

des repaires des pirates , et à empêcher l'exécution de leur 
plan connu, et malheureusement déjà réduit en pratique, 
de ne plus faire de captifs (puisqu'il ne leur est plus 
permis de les réduire en esclavage) en égorgeant les 
équipages et les passagers des petits bâtimens navi- 
guant sur les côtes de la Méditerranée et surtout de l'A- 
driatique. 
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nous viennent de divers points du globe. Si la 
proposition de coloniser l'Afrique sourit au sa- 
vant , au philosophe , au négociant, elle ne doit 
pas avoir raoins d'attrait pour le soldat entrepre- 
nant ; en contribuant à faire entrer cette région 
dans la grande famille européenne , il peut espé- 
rer que la fortune et l'indépendance le récom- 
penseront de ses travaux. 

» Toutes les expéditions modernes ont coûté 
des sommes immenses , et n'ont pas toujours eu 
le succès désiré. Celles qu'on enverrait à la côte 
du nord seraient certainement payées par les 
trésors qu'elles procureraient , et tous les indi- 
vidus dont elles seraient composées pourraient 
acquérir de la fortune par des moyens légitimes. 
Une contribution , fût-elle même modérée , mise 
sur Tripoli, Tunis, Alger et d'autres cités moins 
considérables , couvrirait et au-delà les frais 
d'une expédition qui serait venue coloniser le 
pays. 

» Une ligue , dont le but serait de supprimer la 
piraterie , de venger les torts qu'a éprouvés l'Europe 
de la part de ces barbares , et de civiliser l'Afrique 
septentrionale , ne serait sûrement pas indigne 
des souverains de l'Europe qui se sont armés 
contre le plus monstrueux abus de pouvoir qu'on 
ait encore vu dans l'Europe civilisée (i). 

(i) L*auteur dont nous tirons ces réflexions fait allu- 
sion ici à la politique ambitieuse de Bonaparte : è cet 
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» Une guerre semblable, ayant le rare avantage 
d'être d'accord avec l'humanité et une saine po- 
litique , ne pourrait manquer d'être très-popu- 
laire ; elle serait une sorte d'expiation de tant de 
guerres ruineuses ^ entreprises sans motifs , et 
dues seulement au caprice, à l'amour d'une 
vaine gloire, au désir de régner. C'est surtout 
aux peuples subjugués que celle-là serait utile ; 
ils recevraient de leurs vainqueurs des lois , les 
sciences , les arts et le commerce ; les mœurs de 
la civilisation remplaceraient la barbarie; les 
terres ne seraient plus sans culture, et les pro- 
ductiona du sol inutiles à leurs propriétaires. 
Les nouveaux maîtres de l'Afrique ouvriraient 
les harems aux infortunées qui y sont renfermées, 

égard elles sont très-justes. Ennemi de la liberté, ce 
conquérant ne voyait, chez les peuples que la place 
d'un trône : il en créa quatre ou cinq , et ne s'aperçut 
pas que ces dominations nouT elles ne pouvaient que 
l'afifaiblir. Si , au contraire , il s'en fût tenu à l'esprit 
du traité de Weslphalie, et eût protégé, soutenu les 
peuples et les petits états , il y aurait trouvé secours et 
appui ; mais , despote par caractère , l'idée d'un état Hère 
le révoltait : il gâtait de belles conceptions par cette fausse 
et injuste direction de son pouvoir : il était impossible 
que la république européenne ne renversât pas enfin le mo- 
narque universel. L'abus du pouvoir peut avoir de la durée , 
faire même beaucoup de mal ; mais il est dans sa nature 
d'entraîner la perte de la puissance qui le met en action. 
La Providence se met à la longpe du côté du plus faible 
quand le plus puissant abuse de sa force. 
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et feraient cesser cet abrutissement où la plus 
vile des passions réduit des êtres faits pour em- 
bellir la société et y donner l'exemple de la dou- 
ceur, dç la décence et des vertus domestiques, 

» Combien n'est-il pas doux d'arrêter sa pen- 
sée sur le grand mouvement que donnerait au 
commerce et aux affaires de l'Europe l'occupa- 
tion trop long-temps négligée de cette contrée ! 
De nouvelles cités s'élèveraient sur les ruines de 
celles qui n'existent plus ; une active industrie , 
une population régénérée, remplaceraient les 
déserts et les ruines qui fatiguent et attristent 
les regards dans ces fertiles contrées (i). » 

Qui ne partagera pas de semblables vues , un 
semblable projet? Mais ce n'est pas assez que des 
publicistes isolés y donnent leurs suffrages ; c'est 
aux princes , aux monarques qui disposent de 
grands moyens , à l'effectuer. A la vérité , le zèle 
de certains hommes éclairés, leur réunion pour 
un même but, peuvent amener à la longue d'u- 
tiles résultats ; telles nous voyons en Angleterre 
la Société africaine et celle qui a pour objet Va- 
bolition de la traite^ poursuivre leurs utiles tra- 



(i) Paoanti , Relation d'un séjour à Alger. Nous aimons 
à citer cet écrivain , dont l'ouvrage a été traduit en plu- 
sieurs langues , parce qu'il sait réunir à la connaissance 
des faits dont il a été témoin , de sages et judicieuses ré- 
flexions. C'est un des meilleurs écrits sur l'objet qui nous 
occupcx 
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vaux, et avoir assez d'influence pour attirer le 
gouvernement dans la cause qu'elles défendent. 
On connaît les succès de Tune pour étendre les 
recherches sur le continent afiricain , et ceux de 
Tautre pour la suppression de la traite; nous 
n'en entretiendrons pas plus long -temps le 
lecteur; mais, quelque zélées que soient ces as- 
sociations , quelque respectables que soient les 
membres qui les composent , elles seraient inu-^ 
tiles au but de leur institution sans l'appui de 
l'autorité publique et l'intervention active du 
gouvernement : on doit applaudir à celui-ci de 
son concours et de l'aide que les sociétés y ont 
trouvée pour l'exécution de leurs projets. De sem- 
blables établissemens sont difficiles, peut-être 
même impossibles, dans les états où les grandes 
réunions de citoyens sont interdites. Il faut chez 
un peuple qui veut jouir de ces avantages une 
sécurité morale , une concordance d'opinions et 
d'habitudes, une facilité dans les ressorts du 
pouvoir, qui ne se rencontrent pas partout; 
ailleurs ces réunions dégénéreraient peut-être en 
occupations oisives , vaniteuses , objet de dégoût 
et de dérision pour le public. 

Mais pourquoi , même en Angleterre , le plan 
de sir Sidney Smith n'a-t-il pas eu le succès dé-- 
siré? L'établissement de sa société anti-pirates y 
a été peu goûté : quelle peut en avoir été la 
raison? Serait-ce que les Anglais, supérieurs 
sur mer , très en état de se faire craindre et 
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respecter des Barbaresques, ne Terraient pas avec 
peine le commerce des autres nations au Levant, 
entravé dans la MéditerranéePcroiraient-ilspar ce 
moyen en avoir en quelque sorte le monopole? 
Mais un pareil avantage peut leur être disputé 
par la France. N'en trouveraient-ils pas un bien 
plus considérable à partager les grands résultats 
de belles colonies formées dans l'Afrique septen- 
trionale ? 

Veut-on supposer que les Anglais craindraient 
d'indisposer la Porte ottomane contre eux? Mais 
cette cour ne prend que bien peu d'intérêt aux 
Barbaresques, avec lesquels les Anglais ont traité 
de puissance à puissance sans consulter le grand- 
seigneur. Il est plus probable que le gouverne- 
ment anglais, jaloux, prudent, prévoyant, ne 
voudrait pas se hasarder dans une entreprise où 
seul il ne pourrait pas réussir, et où il ne serait 
. pas disposé à appeler d'autres puissances à par- 
tager avec lui les avantages qui pourraient en ré- 
sulter. Ajoutez que l'Anglais , riche en posses- 
sions coloniales, en domaines d'outre-mer, de- 
puis Héligoland jusqu'aux îles Sandwich, ne 
sent guère le besoin d'en rechercher de nou- 
velles si près de l'Europe surtout , où d'autres 
puissances se montreraient bientôt d'heureuses 
rivales. Je ne suis pas de ceux au reste qui pen- 
sent que les droits de l'humanité ne soient rien 
pour ce peuple; mais il aime à les concilier 
avec ses intérêts , et quand le temps n'est pas 
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encore arrivé de les faire marcher ensemble, il 
attend 

Nous avons vu le moment où , en France et 
sur le continent, tous les esprits semblaient mus 
par des idées généreuses et des sentimens phi* 
lanthropiques ; ce moment fut court, et date du 
rétablissement de l'ancien trône de France. Les 
efforts qu'il avait fallu faire pour se sc^straire 
au despotisme de Bonaparte , le bien-être que 
produisait dans toute l'Europe le sentiment d'une 
paix long-temps désirée , l'espérance à laquelle 
chacun se livrait de jouir d'une douce liberté , 
d'une libéralité inconnue depuis long-temps , 
firent éclore mille projets de bienfaisance et d'a- 
méliorations en faveur, des peuples , celui de la 
destruction des Barbaresques , entre autres. J'ai 
déjà signalé le plan de sir Sidney Smith , mais pour 
en donner une idée plus complète j'en consigne 
les détails dans une note (i) , et je passe à un 

(i) La Société des chevaliers libérateurs des esclaves 
blancs en Afrique doit son existence à sir Sidney Smith, 
député par quelques sociétés anglaises pour demander 
au congrès de Vienne l'abolition de TesclaTage des blancs 
en Afrique. 

La première assemblée de cette société se tint à 
Vienne au mois de janvier 181 5 : elle était composée des 
cheTaliers des différens ordres , impériaux , royaux, 
nobles et personnes illustres de toutes les nations. On s'y 
occupa des secours à donner aux esclaves blancs, et à for- 
mer un fonds pour cet objet charitable. 

Sir Sydney Smith entretint depuis ce moment une 
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second projet proposé depuis pour former des co- 
lonisations en Afrique, Il s'agit dans celui-ci, quia 
plus d'un rapport avec le précédent , d'un arme- 
ment général de l'Europe contre les Barbaresques, 
afin d'y faire la conquête d'un territoire propre à 
des établi^semens militaires et agricoles. La diffi- 
culté serait de mettre de l'ordre dans un aussi grand 



correspondance arec tous les personnages émînens en 
Europe et les sociétés bienfaisantes de Londres. 

Il ne contribua pas peu, par son zèle et celui de ses 
associés, à ramélioration du sort des escla Tes, jusqu^à 
l'expédition de lord £xmouth qui a fait cesser jusq[u*à un 
certain point TesclaTage et la piraterie. 

On Toit, par le procës-verbal de la séance du i5 arril 
1816, que M. de Chateaubriand, qui en était membre, 
7 remit des exemplaires de son discours à la chambre des 
pairs, et qu'une députation se rendit auprès du roi pour 
faire son rapport à sa majesté comme souscripteur du fonds 
charitable. Sir Sidnej Smith , qui portait la parole , fixa 
l'attention du roi sur les paroles qui terminent l'adresse 
de la chambre des pairs d'Angleterre au prince régent , 
le i5 mai 18149 où on lit «que la chambre supplie son 
altesse royale d'employer toute l'influence delà couronne 
britannique dans les négociations, et desolliclterdetousles 
souyerains de l'Europe l'abolition totale et immédiate de 
tous les esclaves en Afrique ; de stipuler pour une renon- 
ciation de ces pratiques barbares, et de faire promulguer, 
par l'autorité réunie du monde civilisé , une déclaration 
solennelle que traîner à l'esclayage les habitans des con- 
trées paisibles est une violation de la loi universelle des 
nations, n Le président a fait remarquer à sa majesté que , les 
noirs n'étant pas spécifiés , les blancs ne pouvaient être 
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mouvement , et d'établir une suite d'opérations 
qui assurassent le succès de Tçutreprise. C'est à 
l'ordre de Malte, rétabli sous une nouvelle forme, 
qu'on en confierait la direction et l'exécution ; 
c'est pour l'établir sur le sol de l'Afrique et l'op- 
poser aux barbares qu'est conçu et proposé le 
projet dont il s'agit. 

censés exclus des vœox exprimés pour Tabolitioii de l'escia^ 
vage en Afrique , objet général manifesté dans tous les 
actes publiés à ce sujet. 

Le président a pris l'occasion de placer sous les yeux 
de sa majesté et de laisser sur sa table un des exemplaires de 
réloquent appel fait àlacbambre des paijrs de France, 'par 
M. lé vicomte de Chateaubriand, ajoutant cette remarque, 
« que si la chambre des pairs d'une nation ayait déjà ex- 
primé son sentiment comme cî-dessus , et si la chambre 
des pairs d'une autre nation ayait décidé qu'il j ayait Kea 
de s'occuper de cette proposiMoi^, les souverainsi pour- 
raient peut-être la juger digne ,de .considération ; et si, 
dans leur sagesse, ils admettaient le principe, ils pourraient 
agir vers son application, et faire le bien par leur autorité 
souyeraine sans attendre une suggestion dfans les formes. » 

Sa majesté n'a pas hésité à admettre la^justesse de ce 
raisonnement y et de reconnaître la justice de cette cause > 
partageant éyidemmenvVii|<^igOattQtt qpe deTaientinspl*- 
rer.les preuves matéifiell^s^ que lui offrait le.pfésident, d^ 
l'ealèyement tout récent de plusîevirs habitans des çôte« 
d'Italie et de Sardaigne, et le meurtre de vingt hommes 
dont les corps furent trouvés sur le rivage. Voyez les 
diverses pièces > .foémoires 9 procès- verbaux, cirèulàires 
relatifs à^U Sàûiéti mii- pirates , imprimés eh es Belin^ 
rue des Mathurîns. ]Si5-iSi6. 
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L'écrivain zélé à qui on le doit en a ingénieu- 
sement combiné les différentes parties pour ar^ 
river au but désiré ; on y retrouve en quelque 
sorte lïdée de Charles-Quint (i). Ce prince , 
comme on Ta dit , voulut établir en Afrique le 
chef-lieu de cet ordre , et lui avait donné Tri- 
poli et le territoire environnant; mais 9 par une 
fâcheuse indifférence , les autres états chrétiens 
refusèrent à ces courageux chevaliers les secours 
nécessaires pour s'y maintenir : ils en furent 
expulsés par les Turcs. 

Dans le plan dont il s'agit, on rétablirait 
l'ordre de Malte ; il serait composé d'autant de 
langues i{}ii\ y a de puissances chrétiennes en 
Europe; chacune d'elles fournirait un contingent 
de troupes , de vaisseaux et d'argent nécessaires 
à Tentreprise. 

Pendant que l'on travaillerait à l'organisation 
et à l'instruction de ces différentes troupes dans 
toutes les langues de l'Europe , il serait préparé 
une expédîtiou maritime pour transporter en 
Afrique la nquveUe colonie militaire, et protéger 
son premier établissement. Il est inutile de dâre 
que l'on aurait fait choix d'avance sur les côtes 
de Barbarie d'ûné position propre à^ la fondk- 
' tîon de cette éolo'nîe. Ce lieu devrait être fàvo- 



,{i) De l'Afrique et des ehevaiiersdt^ Saint^e^n de Jé^ 
ruê(ilem, tel est; le. (titre de l'écrit 6û 'îl 'est consiffiè. 
Paris, 1818. . ! 
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risé d'un port, près de rembouchure d'une ri- 
vière, et dans une contrée fertile; trois conditions 
aisées à trouver sur un des points de la côte sep- 
tentrioliale d'Afrique. 

Mais on pourrait difficilement se flatter que 
des troupes composées d'un si grand nombre de 
nations , et qui n'auraient jamais manœuvré en- 
semble devant un ennemi , qui ne connaîtraient 
point leurs chefs communs , pussent s'accorder 
dès qu'elles seraient réunies , l'ensemble et la 
discipline préparant seuls le succès des armées. 

Outre les troupes de l'ordre dont nous venons 
de parler, il serait formé , des anciennes troupes 
des cinq ou six principales puissances de l'Eu- 
rope , une armée qu'on appellerait armée d'ex^ 
f édition. Les états du second et du troisième rang 
fourniraient leur contingent à cette armée en ar- 
gent, approvisionnemens, transports, etc. 

Mais quels que fussent les succès des troupes 
dans les premières rencontres, quelques bril* 
lans avantages qu'on eût remportés sur l'en- 
nemi , on ne devrait négliger aucun des moyens 
de prudence propres à soutenir l'établissement 
contre des revers fâcheux. L'expédition serait 
donc formée d'habiles officiers du génie , qui au- 
raient à leur disposition de nombreux bataillons 
de mineurs , de sapeurs et de pionniers. 

Il n'en serait , en effet, pas là comme en Eu- 
rope, où une victoire vaut une province et ub 
traité de paix qui en garantit la possession , au 
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moins jusqu'àune nouvelle déclaration de guerre; 
où Voxk peut espérer que les- peuples du pays 
conquis s'incorporeront facilement à la nation 
victorieuse , en adopteront les lois et feront 
des alliances de famille. Une telle fusion serait 
longue et difficile chez les farouches habitans de 
la Barbarie. La religion , les mœurs les mettent 
dans une trop grande opposition avec les Euro- 
péens pour qu'on puisse se flatter qu'ils devins- 
sent de long-temps des fidèles alliés d'une colo- 
nie chrétienne. Une longue habitude , les bons 
traitemens qu'ils éprouveraient de la part des 
nouveaux maîtres du territoire pourraient seuls 
amortir leur antipathie, et les rapprocher de leurs 
vainqueurs ; en attendant cette époque, il s'agi- 
rait de conquérir un terrain et d'y établir un 
peuple européen : ce soin en serait aussi confié à 
l'ordre de Malte. ^ 

Comme mille autres, ce projet a des avantages 
et des inconvéniens ; il a son côté faible et ses 
moyens de succès ; sans prononcer cependant sur 
le mérite et l'utilité de l'intervention de l'ordre 
de Malte , il est permis de croire que le plus sûr 
moyen de réprimer les Barbaresques , d'y faire 
cesser le commerce d'hommes , serait en effet 
de former sur leurs confins des établissemens 
militaires et agricoles , soutenus par les puis- 
sances chrétiennes et régis par de sages lois. On 
y naturaliserait ainsi une race européenne , qui , 
par la seule force des choses, et l'ascendant 
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qu'elle prendrait sur les peuplades africaines , y 
étendrait la ciyilisation. Il en serait là comme 
en plusieurs lieux du Nouveau - Monde , où 
chaque jour des nations sauvages s'améliorent 
et se civilisent par leur contact avec les Euro- 
péens établis dans leur voisinage. Ici pourtant 
il faudrait de plus grands efforts pour commen- 
cer ; mais aussi l'intérêt serait d'une plus grande 
importance , car ce n'est pas d'un seul avantage 
de commerce ou de culture qu'il s'agit , mais du 
repos de l'Europe, d'en mettre les habitans 
livrés au commerce à l'abri d'un brigandage 
qu'on est toujours menacé de voir renaître sans 
en pouvoir tarir la source. 

L'auteur du projet voudrait qu'on donnât 
aux chevaliers des propriétés, sous la condi- 
tion de s'y établir et de se marier dans la co- 
lonie. «Pour remplir cette condition, dit-il, ils 
trouveraient facilement en Europe des filles 
pauvres , mais assorties à eux par l'éducation et 
les autres convenances sociales, qui consenti- 
raient à se lier à leur sort et à les suivre en 
Afrique. Quant aux soldats , aux marins , ainsi 
qu'aux cultivateurs et aux artisans , il serait trop 
contraire à leurs intérêts et à ceux de l'ordre, 
qu'ils fussent obligés de repasser en Europe pour 
y chercher des femmes." Afin qu'ils pussent en, 
trouver en Afrique , il serait établi , dans uiî cer- 
tain nombre de villes maritimes, des maisons 
hospitalières dans lesquelles on recevrait des 
I. 11 
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jeunes filles appartenant à de pauvres parens, qui 
ne refuseraient pas cette destinée pour leurs en- 
fans. Elles seraient , dans un âge plus avancé , en- 
voyées en Afrique et reçues dans des couvens 
semblables à ceux d'Europe : elles en sortiraient 
A seize ou dix-huit ans , soit qu'elles fussent de- 
mandées en mariage, ou qu'elles voulussent 
entrer comme ouvrières ou domestiques chez 
les habitans du pays; dans les hospices d'Afrique 
on recevrait aussi des filles maures dont les pa- 
ïens auraient embrassé le christianisme , ou au- 
raient oflîert eux-mêmes leurs enfans (i). 
' Tous moyens seraient bons sans doute contre 
les barbares de l'Afrique, tant qu'il ne s'agirait 
que de les vaincre et de letf contraindre à respec- 
te]^ ledroitdesgens sur mer et celui de l'humanité 



(i) J'ai dû rapporter lea d^ib d'un projet inspiré par 
un zèle estimable à son auteur. Je lai8;»e à la sagacité du 
lecteur à en démêler les défauts. Une peuplade de nobles 
disposés à accréditer beaucoup d'idées repoussées aujour- 
d'hui serait-elle bieni vue de tout le monde ? Se soucie- 
r^t-on beaucoup d'y donner les mains? Serait-elle bien 
propre à répandre le goût de la culture , du c(mimerce , 
des arts , de la liberté , . premiers moyens de ciyilisatîon ? 
Quant aux maisons consacrées à élever des jeunes filles 
destinées au lit, au ménage , aux amusemens des mate- 
lots 9 soldats et ouvriers de la colonie ^ il n'est personne 
qu'une' semblable idée ne révolte , et à bon droit. Ce se- 
r«t bien tin antre trafic d'esclaves aussi déplorable et 
plus honteux que celui des captifs à Alger. 
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chez eux; mais le système d'établissemens à 
former pour y parvenir n'est pas également sus- 
ceptible de toutes les formes. L'affranchissement 
des peuples serait peut-être préférable à tout ; 
mais il faudrait pour un pareil dessein être en 
mesure de secourir Topprimé qui voudrait briser 
ses chaînes; il faudrait que l'insurrection légi* 
time ne prit pas le caractère de la séditio;i et du 
brigandage ; que la fureur populaire ne rempla- 
çât pas le despotisme organisé , que des dés- 
ordres, quoique ^momentanés, ne laissassent 
pas de motifs de regretter la servitude paisible, 
toutes précautions possibles, mais difficiles dans 
l'exécution. En attendant donc que d'heureuses ' 
circonstances puissent en offrir l'occasion , c'est 
contre l'autorité gouvernante en Afrique, c'est 
contre les insolens dominateurs de ce pays que 
doivent être dirigées toutes les tentatives ; c'était 
aussi le but de la société des antî-*pirates , le seul 
peut-être qui puisse , jusqu'à présent , terminer 
ce grand, débat , et assurer le repos de l'Europe 
de ce côté. 

C'était encore celui où devait conduire une 
des plus grandes expéditions qui aient illustré 
l'époque actuelle , et qui est due au génie des 
Français. On sent bien que je veux parler de la 
colonisation de l'Egypte, tentative i^iémor able que 
la haine seule a pu rappetisser , et qui n'en est pas 
moins digne de toute l'attention du moiide civilisé. 

On a donné de faux motifs à l'expédition 
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d'Egypte.; on l'a attribuée^ toute autre cause 
que la véritable ; on en a fait honneur au géné- 
ral habile qui Ta commandée , et ces erreurs ont 
été. transmises et reçues comme des vérités par 
les écrivains et les cabinets de l'Europe. 

Bonaparte n'est point l'inventeur, l'instiga- 
teur, le provocateur de l'expédition d'Egypte , 
qu'on me permette ces expressions; il en ordonna 
la marche ; il en distribua les rôles ; il en or- 
ganisa les mouvemens , et peut-être fût-ce un 
mal. Confiée à des guerriers moins ambitieux 
et non moins courageux et habiles (il y en avait 
de tels dans l'armée , et la France s'honore d'en 
compter encore de cette époque parmi ses guer- 
riers), peut-être le succès eût-il répondu aux 
espérances des Français et aux grands moyens 
préparés pour les rendre durables. 

Ce n'a point été non plus pour se débarrasser 
d'hommes inquiets, turbulens, factieux, que le 
directoire de la république conçut et adopta ce 
projet. De pareilles idées ont pu venir à l'esprit 
de quelques personnes qui aiment à voir partout 
pliis et autre chose que ce que l'évidence et les 
faits indiquent; mais le vrai motif, celui qui 
entraîna les suffrages des gouvernans et des 
hommes zélés pour la gloire du nom français, 
furent l'utilité , les résultats importans de cette 
grande entreprise pour notre commerce , et sur- 
tout pour réparer amplement la perte de nos co- 
lonies. Ils savaient qu'au douzième siècle un 
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des rois dont s'honore le plus la France arait eu 
le même dessein ; qu'il avait mis au rang de ses 
plus nobles intentions celle de replacer TÉgypte 
sous l'empire du Christ et des lois d'une admi- 
nistration civilisée ; ils n'ignoraient pas que 
dans les .<iivers projets soumis au plus puissant 
des monarques français , entrait également celui 
dont nous parlons; qu'on lui avait fait sentir 
qu'en résultat c'était le plus sûr moyen de ré- 
primer des barbares qui insultaient ses ambassa- 
dieurs et pillaient ses sujets , que c'était ouvrir 
un immense débouché au commerce français et 
à tous les genres de spéculations utiles. Ces 
vues étaient dignes deshommes qui composaient 
le conseil de Louis XIY ; ils j voyaient aussi un 
moyen de concourrir aux progrès des sciences , 
des> découvertes et des connaissances de l'anti- 
quité. L'Egypte leur paraissait sous ce rapport 
la plus intéressante des parties du monde où les 
armes du roi pussent faire de solides conquêtes ; à 
la porte de la France , située entre l'Asie et TA- 
frique , liée à Tune et à l'autre par la mer et des 
communications qu'un meilleur ordre de choses 
rendrait praticables et fréquentées , cette belle 
contrée semblait appeler les Français; et qui 
sait si elfe ne les appellera pas encore ? 

Telles étaient les pensées qui fermentaient en 
France; ce sont celles que la république adopta, 
et qui lui firent mettre en mer une flotte de 
trente-une voiles de guerre , dont la moitié da 
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cent irÎDgt 9 de quatre-vingts et de soixante-qua- 
torze canons , convoyait environ cent cinquante 
bâtimeAa de transport , dix«*neuf mille hommes 
de débarquement y deux mille employés d'ad- 
ministration , et un nombre considérable d'ar- 
tistes et de savans de toutes les classes ; forces 
qui s'accrurent encore par celles qui arrivèrent 
des divers ports de I9 Méditerranée après la 
prise de Malte. 

Un pareil développement de puissance ne 
paraîtra extraordinaire qu'à ceux qui ignorent 
quelle était celle de la France , malgré Timpé- 
ritie des hommes qui formaient son directoire , 
malgré les pertes immenses qu'elle avait faites, 
malgré dix* années de troubles, de crimes et 
d'attaques extérieures : quoique des généraux 
eussent conspiré dans l'ombre contre dAe, que 
l.a famine et La pénurie des espèces eussent pré^ 
sidé à l'installation de son gouvernement , elle 
n'en avait pas moins tpiompbé de ses nottibreux 
ennemis au-klehors » conservé:^ étendu les con- 
quêtes qui lui convenaient, et r^uit de grandes 
puis£iliinces à transiger avec eUe ou à ne la com*^ 
battre que par lësmojens obscurs d'hostilités in*- 
liérieures. 

La ComtUuiion de l'anlll, sous le régime de 
laqueUela France était alors, réunissait, comme 
la nouvelle loi pojUitique qui nous goureme , les 
divers élémans d'une lili^ertépondéarée-avee l'au* 
torité centrale ; un pouvoir exécutif quoique trop 
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nombreux et trdp peu salarié > deux chambres lé- 
gislatives sous le nom decansnls y des administra- 
tioos centrales et' des conseils généraux de dé- 
partemens, avec un commissaire du pouvoir 
ex'éoutif auprès d'elles , images de nos préfets , 
des conseils de préfecture et des conseils généraux 
de départemens d'aujourd'hui ; les mêmes tribu- 
naux sous d'autres noms et d'autres compétences. 
L'organisation constitutionnelle se trouvait ainsi 
disposée de manière à donner aux diverses 
branches- du service public un rapide mouve- 
ment et une grande énergie. L'expédition dont 
il Vagit le prouve. 

Maisceque la législation établie avaitpu com-^ 
mencer, la folie ^l'ignorance , le fanatisme poli- 
tique d^ndividûi^ dominateurs le détruisirent ou 
l'empêchèrent. Oh se' mêla du culte et de la 
croyabee; on persécuta ceux qui professaient, 
comme hommes publics , des maximes de chris- 
tianisiiié; On pi^esorivit des sermens, comme si 
jamais l'homme pouvait répondre que sa con- 
science ne répugnera pas à ce qu*on exigera de lui ; 
on persécuta ceux qui les refusaient ; on' trem- 
bla devant d'audacieux démagc^gues, auxiliaires 
naturels de tous lés partis ennemis ; là police de- 
vint soupçonneuse', persécuti-icé; elle promit des 
récompenses aUx* dénonciateurs des proscrits ; 
elle rétablit les lois sàngulnàirëè dites de sûreté 
delà Convention, et fes arrêtés plus sanguinaires 
encore de ses comités , sur les résidences , sur les 
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voyageurs ; on accabla d'entraves la liberté in*- 
dividuelle ; l'inviolabilité du domicile fut mé- 
prisée ; et , sous prétexte de mœurs et d'ordre pu- 
blic , de grossiers agens se permirent des excur- 
sions nocturnes qui couvraient des violences; on 
vit des enlèvemens de femmes soupçonnées, 
' disaient-ils, de se livrer à la débauche , de favo* 
riser les émigrés , de n'être pas en règle avec la 
police. Ces attentats furent à la vérité quelque- 
fois adoucis , réparés , punis même par des mi- 
nistres jaloux de leurs devoirs ; nçiais ils n'en 
firent pas moins haïr le gouvernement qui, 
au lieu de mettre un terme à la révolution , en 
prolongeait et en organisait en quelque sorte les 
désordres et la tyrannie. La répybUque devait 
périr par cela seul , et elle périt en. effet , ou plu- 
tôt se changea en despotisme sous Boiiq|>arte , 
pour voir reparaître vingt ans après une forme 
constitutionnelle qui devait la régir. 
• Quelle était donc la force, ou phitQt queUes 
sçnt les ressources du peuple français lorsqu'il 
est mû par de grandes idées et des motifs hono- 
rables, puisqu'avec d'aus^ mauvais gouvoroans 
il a pu faire tant de ^ran^es choses , ^supporter 
tant de revers? La mémorable entreprifee qui 
nous occupe vient à l'appui de eette réflexion^ 
La sagacité ne manqua pas dans les moyens 
disposés pour son succès ; mais le malheureux 
esprit qui soufilait sur la France ne permit. pas 
qu'elle en retirât du fruit ;. elle se changea en 
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une grande calamité. Lé chef qu'on mit à la tête, 
par sa haine indiscrète contre TAngleterre , ne 
cessait d'irriter cette puissance ; il mens^ait ses 
établissemens dans llndè; des écriyains , échos 
de ses passions , répétaient ces menaces , les am- 
plifiaient, montraient facile et comme le vœu de 
la république la ruine du commerce anglais , la 
perte de ses colonies et le soulèvement des peu- 
ples de rinde contre sa domination. C'en était 
assez pour tenir en éveil un gouvernement très- 
éclairé sur ses intérêts , et instruit à point de ce 
qui se passe dans l'étranger. Sans une circon- 
stance aussi fâcheuse la flotte française n'eût 
pas été attaquée par celle d'Angleterre ; peut^tre 
même n'eût-elle pas mal à propos séjourné sur une 
côte ouverte, exposée à tout le feu d'une es- 
cadre ennemie ; échec irréparable , parce que le 
triomphe des Anglais fut assuré et te succès de 
cette expédition réduit à rien. 

» Pourquoi répéterais-je ici tout ce qui a été dît 
des grands avantages qui auraient pu résulter de 
la colonisation de l'Egypte et de sa réunion aune 
puissance européenne? qui ne les a pas àppré- 
ciq$?. .Commère^,, navigation., riches exporta- 
tions , débioruchés pour nos .fabriques, étude de 
l'antiquité, découvertes dans t^ut ce qui peut in- 
téresser la curiosité, l'érudition, l'histoire ; tels 
devaient en être les résultats immédiats : le con- 
tinent de l'Afrique était ouvert à l'activité , à 
l'industrie des Êuropéeilis; des cités allaient s'é- 
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lever sur les bords du fleuve nourricier de la con* 
trée ; elle allait cesser d'être sous la domioatloa 
d'hommes étrangers à tout ce qui embellit , ho- 
nore et élève Thumanité; et n*auraît-ce donc 
rien été aussi de voir Tétendard de notre reli- 
gion sur les murs d'Alexandrie et du Caire? 
compte-t-on poijr rien un si grand bienfait? Ouï, 
la eonquête de TÉgjrpte, sa colonisation , méri- 
taient d'être secondées, protégées par le reste 
de l'Europe, bien loin d'éprouver le revers qui 
l'a remise sous le joug des barbares (1). 

Une nouvelle puissance lutte aujourd'hui en 
feveur de la civilisation contre la barbarie de 
l'Afrique. Le colosse ottoman est attaqué par un 

(1) L'expédition pour la conquête de l'Égjpte par- 
tît de France le 19 mai 1798. La flotte était de trente- 
une Voiles de guerre y dont un vaisseafu de 1 20 canons , 
trois de 80, neuf de 74 9 huit frégatie» armées et deux 
bricks. Il javait à bord dix-neuf mille hominles de troupes 
de débarquement , deux milles employés ^ un nombre 
considérable d'artistes et de sàyans de toutes les classes. 
Elle se présenta deyant Malte , dont elle fit la conquête le 
t3 juin de la même année. On se rend en Ég/pte ; Klébér 
entre de vive force dans Alexandrie ( S^'^tiitlèt) ; bat AHIe 
des Pyramides (ai juillet ) : elle ouvre rilAérîetfr dtVÉ^ 
gypte et en décide la coniiuête; bataille navale-d'AbonkirK 
livrée dans la baîe de oe nom les 1*' et a août. La flotte 
française fut battue ; neuf de ses yaisseaux furent pris par 
les Anglais ; une frégate coulée bas ; un yaisseau et une 
frégate brûlés avec leurs équipages ; ieux vaisseaux cl 
deux frégates parviennent seulement à s'échapper. L'îO- 
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peuple à paille imperceptible au miUieu dea 
vastes contrées soumises à la domination dû 
croissant , comme ces Bataves du seizième siècle 
qui surent se soustraire au plus puissant mo-i 
narque d'alors; leur habileté, leur audace sur 
mer suppléent à leur manqué de forces, et J^ur 
permettent les succès dus au courage et à la 
persévérance. Déjà presque tout le continent de 
la Grèce est libre ou combat aveu avantage pour 
le devenir. Abandonnés de l'Europe ebjrétiennQ, 
les Hellènes ont* trouvé , dans leur énergie et 
l'heureuse position de leurs îles, des secours 
qu'île auraient vainement cberchés ailleurs ; on 
ne peut que faire de^ vœux pour eux ; on ne 



rient s vaisseau sur lequel était i'aaiical Bmejs^ sauta au 
commencement de l'actioD. La flotte anglaise se retira fort 
maltraitée quoique victorieuse. 

Après divers succès et revers , après l'établissement 
des Français au Caire , à Alexandrie , etc. , Bonaparte dis-; 
paraît le 2a août 1799, ^^ laisse le commandement au gé- 
néral KJéber. Par le traité d'El-Arisoh entre le généraf 
Kléber et le>grapd-vishr, révacuaftion 4e l'Égyple , par les 
Francis 9«est arrêtée le. a janvier 1800. Ce^iraité. es» 
violé par Tarmée anglaise ; les hostilités recomm^neen^t ; 
le» Français sont encore victorieux; enfin , après de nou- 
veaux désastres, des pertes et des fautes, les Français sont 
obligés d'évacuer Alexandrie le So août 1801 9 après 
être restés, deux ans et demi maîtres de l'Egypte ; perte 
irréparable, maïs -qui d sauvé l'Angleterre du jougqu'c^Ue 
kû aurait imposé. . , 
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peut douter qu'une fois ralliés à une sage et 
ferme constitution , le règne des lois , les pro- 
grès du commerce , la civilisation , ne fleurissent 
rapidement dans cette belle partie de l'Europe. 
Peut-être même verrons-nous aussi les îles de 
la Méditerranée , si célèbres autrefois , rendues 
à leur ancienne jjrospérité. Ce mouvement salu- 
taire peut gagner les Barbaresques*, et seconder 
ainsi les entreprises que les nations de rOccident, 
et la France en particulier, sont intéressées à 
tenter pour les soumettre ou les affranchir. La 
paix de l'Europe, une religion bienfaisante , l'es- 
prit de philanthropie , qui ont fait des progrès , 
les avantages de la liberté et de la civilisation, 
qui sont appréciés des cabinets et des monar- 
ques régnans , laissent à l'homme attaché à de 
sages principes et à des vues généreuses l'espoir 
de voir se réaliser de semblables projets. 

Mais il reste à la force des choses de grands chan- 
gemens à opérer avant cette époque désirée ; les 
Barbàresqiies sont encore en pleine contradiction 
d'intérêt et de relations avec les peuples voisins de 
la Méditerranée ; leurs mœurs sont encore celles 
de la barbarie , et lé séjour d'une autoiâté des* 
tructive; les navigateurs seront toujours mena- 
cés tant que subsistera leur régime déprédateur. 

Si l'on jette les yeux sur les trois régences de 
Tunis, d'Alger et de Tripoli, ou qu'on cherche à 
apprécier leur puissance respective et à connaître 
leurs relations entre elles , on trouve, que cette 
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dernière , quoique avantageusement située pour 
faire un commerce étendu avec Fintérieur de 
rAfiîque , est cependant gouvernée par les prin- 
cipes inhospitaliers qui régissent Alger. Elle n'a 
pas su profiter de son heureuse position et de 
son riche territoire; elle s'est adonnée comme 
Alger à la piraterie. Le nombre de troupes qu'elle 
peut mettre sur pied n'excède pas quarante mille 
hommes; sa force navale ne consiste qu'en 'six à 
huit bâtimens de guerre et quelques schebecs , 
mais bien armés et commandés par des hommes 
fort audacieux et hardis corsaires ; le voisinage 
de Malte les contient heureusement, et par cette 
raison leurs pirateries sont moins fréquentes et 
moins à craindre que celles des autres régences. 
L'empereur de Maroc est, sans comparaison 
aucune , la puissance militaire la plus considé- 
rable de la Barbarie ; il peut , dans des occasions 
importantes , armer cent mille hommes , et si 
ces troupes étaient commandées par d'autres gé- 
néraux que ceux qu'elles ont , elles pourraient 
se rendre formidables aux autres peuples, et 
faire des conquêtes sur le continent africain. 
Elles étendraient ainsi le despotisme du mo- 
narque maure , et ne rendraient que plus cou- 
pable l'indifférence des Européens à laisser en 
paix ces barbares. S'il était possible que les gou- . 
vernemens africains formassent une ligue défen- 
sive, il n'y a pas de doute que cet empereur 
n'en fût le chef. 
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Les relations des puissances barbaresques 
entre elles ont été-jusqu'à ce jour réglées par de 
purs motifs d'intérêt personnel , et il est certaîn 
que , s'il n'existaitpas une aussi grande dijfférence 
dans les forces respectives de ces états , ils se- 
raient en guerre perpétuelle. Mais cette harmo- 
nie, quoique factice, ne les conserve pas moins 
dans un véritable état de paix entre eux , d'au- 
tant plus défavorable au commerce de l'Europe 
que rien ne trouble la tranquillité de ces pirates 
chez eux. Tunis et Alger semblent néanmoins se 
considérer comme ennemis naturels , et croient 
devoir entrer en guerre l'un contre l'autre quand 
rien n'appelle leur attention du côté de la mer. 

Le dey d'Alger, lorsqu'il se vit menacé par 
l'Angleterre en 1816, envoya des ambassadeurs 
à Tunis pour faire cesser les hostilités qui ré- 
glaient entre eux, et demander des secours 
d^^ns une cause commune contre les infidèles; 
mais le btiy ne se rendit pointa cette invitation. 
Les hostilités continuèrent et ne cessèrent point, 
malgré les dangers dont Alger fut menacé , et la 
leçon terrible que lui donnait lord Exmouth. 

LesBarbare0queslsont plus paisibles entre eux 
depuis cette épçque; on serait même tenté de 
croire qu'ils en sont venus à s'entendre, et que, 
persuadés que leur union est ce qu'il y a de plus 
propre à: soutenir un système de piraterie , ils 
cherchent à vivre en. bonne intelligence et à ne 
point s'entre-détruire. 
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Quand les trois régences sont en paix, on 
peut conclure que toute puissance qui est en 
guerre avec Tune d'elles les a toutes à combattre; 
que Tripoli, par exemple, ait une guerre avec 
une puissance européenne , de nombreux cor^ 
saires d'Alger et de Tunis prendront le pavillon 
de cette régence , et exerceront sous lui de pré- 
tendues représailles; le gouyernement de'Maroc, 
quoique plus puissant, est accusé de se prêter 
lui-même à une fraude de cette espèce. 

Si Ton consulte le rang nominal des régences, 
le bâcha ou pacha de Tripoli est regardé comme 
le premier des chefs barbaresques en dignité ; le 
bey de Tunis vient après lui , et ensuite le dey 
d'Alger, qui, le dernier par le rang, est le plus 
riche et le plus puissant sous le point de vue 
militaire* 

On confond souvent le titre de dey j de backa, 
de bey ; tous les trois ont à peu près le même 
sens ; ils doivent leur adoption à quelques cir- 
constances arrivées lors des révolutions qui ont 
rendu les régences indépendantes du grand-sei- 
gneur. 

Alger en donna le premier Texemple. Jusqu'au • 
commencement du dix-septième. siècle il avait 
été gouverné par un pacha au nom du sultan ; 
mais à cette époque la milice turque , mécon- 
tente de ^ette espèce de gouvernement , obtint 
de la Porte la permission d'élire parmi les troupes 
d'Alger un homme capable de les gouverner sous 
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le nom de dey , mot turc qui signifie commandant 
ou chef. Cet ordre de choses dura jusqu'en 1710, 
que Baba-Hali , qui avait été élu dey, ayant fait 
, des représentations à Gonstantinople sur les 
mésintelligences fréquentes qui avaient lieu 
entre les deys et les pachas , les premiers chefs 
de la milice , ceux-ci gouverneurs du royaume 
d'Alger, obtint que le dey serait revêtu de la 
dignité de pacha. Depuis lors le dey d' Alger se 
regarde comme indépendant de la Porte , dont 
il ne reçoit aucun ordre absolu , mais seulement 
des firmans transmis par des capigis-bacchis , 
ou envoyés extraordinaires, lorsqu'il s'agit de 
traiter de quelque affaire (1). 

Le chef du gouvernement de Tunis a le nom 
de bey , autre mot turc qui veut dire seigneur. On 
l'applique particulièrement à un seigneur à ban- 
nière , appelé sangiak-beghi; ùingiak signifie 
bannière. 

L'oflficier qui porte ce nom en Turquie est le 
chef d'un certain nombre de spahis ou cava- 
liers ; il est aussi commandant d'une ville ou 
d'une province ; c'était le titre du commandant 
de Tunis, qui, comme le dey d'Alger, a su se 
rendre indépendant. 

( 1 } Voyez VÉtat de l* esclavage des chrétiens au royaume 
d* Alger, avec celui de son gouvernement , etc. Amsterdam, 
1725. Ce livre, un peu partial en faveur des Algériens, 
est un des mieux faits sur ce sujet , et dans lequel beau- 
coup d'écrivains modernes ont puisé ce qu'ils en ont dit. 
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Tripoli est gouTemc par ua pacha au ba^ 
«ha (i) 9 la milice est «amiloancLée par un baj^ 
C€;tte régeii€i^ a su auasi se leadise îodépeiklaBte 
cfe la Porte pa^r tes mêmes BaoyenB que les deu;^ 
autres, te nom i*en^er0wr ou roi est pa^ticu- 
Uèrem^Qt doniié à celui qui, ti^nt l'état de Ma- 
roc SQU9 s;^ puissance y le gouvernexuent de ce 
deroiei? pays est fasse en pro¥cr]>e pour s%nifier 
la j^Uns^ di^re et la f\nB adwty wq des^ tyyanuies ; le 
pri»<5e JF dispose de b ?iiÇy de lapropyiëté de ceux 
qu'il appelle ses sujet»; p^rs^Kune ne^ré^iste, tout 
obéit , tout pUe sohs €^tte iiïexorable autoBité. 

Il n'y en a paj^t da plu$ mal définie que celle 
qu'exeice ou que prétend a^oic le gyandrseign^ur 
sur ces états. Lô$ ordres^di» sultan }f soàt reçus 
avec iodîfféiience ^ qmi^e adressée par des offît^ 
ciers même de la Pofter; oep^ndaiii Ips chefe des 
fégencesi'reçoivejat de lui une. esp^e d'iayesti- 
ture. Le grai>dr«eignew enxoie par exen^e un 
»uf>erbe etifetan ai^beydevTujiis quand il monte 
sur k; trône , et luidoqne le titre de ^c(ia. D'un ^ 

autw côtQ ces ttois çkeb des ijége^içesi ;ie négK* ( 

genil pa& delaifise* paraître quelques sigufis eJrté- 
rieuva de soumissic^i eaycpps le spiiverain des 
eroyans, demt ite Teulej^t êtrq j^eg^^rdés cpmfue 
les vice-wls qi* n^réwnt^a^. Us p^japn^Urt tou- 

(i) Du mot turc bash, qui signifie tête. Les Turcs en 
ftnt b^eha ou pitcha,, qtli cl^igfl^ VA iB)ie|ow tin gou- 

I. 12 
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jours dans les actes le titre de bossa , qui est le 
même que bâcha ; le nom du sultan régnant est 
sur les monnaies de la Barbarie <• et l'on fait dans 
les mosquées des prières pour sa santé et sa pro- 
spérité. Les firmans ou instructions envoyés par 
lui sont toujours reçus avec respect parles princes 
barbaresques ; on approche ces actes de la tête et 
des yeux j ce qui est une sorte de rite et un hom- 
mage rendu à im maître dont, on ne reconnaît 
guère cependant le pouvoir. Il est arrivé quelque- 
fois que les régences ont donné des secours à la 
Porte quand elle était pressée par une guerre 
étrangère. Une escadre algéri^^ne déploya une 
grande activité lors du siège d'Acre par l'armée 
française en.1799 ; dans la guerre actuelle contre 
les Grecs , les Barbaresques joignent leurs vais- 
seaux à ceux de la flotte turque. 

Toutes ces démonstrations de respect ou d'o- 
béissance sont, volontaires et uniquement de 
forme ; toutes les fois qu'il n'y a pas une néces- 
sité évidente de 'garder les apparences avec la 
Porte , les chefs des régences ne font point la 
moindre difficulté de montrer une parfaite indé- 
pendance. On a vu plusieurs fois des chiaoux (1) 
envoyés par le sultan , revenir à Constantinople 
sans que, dans les régences, on eût donné satis- 



(1) Espèce d'officiers du grand-seigneur, chargés de 
porter ses dépêches ou exécuter ses ordres ; huissiers.' 
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action aux représentations qu'ils avaient été 
chargés de faire. . 

t Plusieurs fois les Barbaresques se sont per- 
mis, dit M. Pananti (i), de s'emparer des na- 
vires appartenant aux sujets turcs; et malgré 
les réclamations de la Porte , les cargaisons n'en 
ont été rendues qu'après des années écoulées ; 
souvent même elles ont été condamnées et ven- 
dues. Il a été fait quelquefois des préparatifs à 
Constantinople contre ces rebelles , et l'ordre a été 
donné au capitan-pacba d'aller les châtier; mais, 
grâce à une corruption sourde ou à quelques in- 
trigues d'agens secrets , les armemens ne se sont 
jamais trouvés en état de se présenter devant 
aucun des ports de laBarbarie. Ces délais donnent 
le temps de faire parvenir au sultan quelques 
présens et quelques excuses évasives , dont on se 
contente quand on n'a pas le pouvoir de punir. » 

Ici l'auteur que nous citons , et qui paraît 
avoir bien su apprécier l'état politique et les 
forces des Barbaresques, ajoute « que le déclin 
toujours croissant de la puissance ottomane et 
son apparente indifférence pour la conduite des 
régences d'Afrique semblent indiquer qu'elle a 
acquiescé facilement à leur indépendance ; cir- 
constance, dît-il, qui n'a cependant point' servi 
à augmenter leurs forces maritimes ; car main- ' 



(1) Relation d'un §éjour à Aiger. 
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^çixaot Us metite^^ en mjer (ie§ escadres msÀn» 
nombreuses qu'au temps où leurs cjiefe étaieqt, 
ijtvestis du cownQian4emept de, la m.ajciQe du 
siJj^an. » . 

Mais, il? soçit epcore s^ssez puissaos, ppur fe^^ 
Ijeaucoup de mal et braver la faiblesse des Aa-i 
tions euxopéeniies ; aw surplus les remarques (le 
M. Pananti seraient une raison ^ur tejçiter de les. 
réduire , puisqu'on aurait moins de ré^stfiQjt^e à 
éprouver tant de leur part que de celle de la 
Porte, qui les sacrifierait de gré ou de force* 

Il est très-difficile d'avoir une idée bien amrê- 
tée sur les rapports politiques qui existent entre 
les Barbaresquies et les puissances cbjrétiieniies ;. 
ils changent continuellement selo« l'iatécét ou, 
le caprice 4e ces pieuples , ennemis dp la paix et^ 
ne s'enfJLcbissant quç de pillage. 

« I^e coup récent qui a frappé iJger (i).aréT- 
pançlu moniQntanémeijit une terreur réelle parmi 
les chefs africains ; mais il est évident, d'après 
un gr^nd noflaJ)re de circonstances, que le dey 
renferme sa haine jusqu'à ce que ses forces 
soient réparées, et, qu'il voie un moment propice 
pour recommencer Ips, hostilités» La conduite 
. du bey de Xunis excite d^ soupçons^; ses croir 
seurs continuent. d'être pu mer, etpendiwt que. 
reïnpgreur de Maroc défendait aux Algéi;iens et 



-J(i) Août i8i6. 
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atix 'tunisiens de conduire leurs prises dans ses 
ports, phisîtelirs de ses fcorsaîres parcouraient les 
mers à là fecherche des bâfimens russes et da-^ 
nois. » 

Cependant partnî les ennemis que les Barba- 
teisqûeô comptent aUjolirdTiuî , et sur lesquète 
ils pourtîaîent exercef leui-s pirateries , il faut 
qu'ils tn exceptent le^ Grecs, qui chaque jour 
acquièrent dèâ* forces, et tnontént une mariné 
puissante càpabte dé lés repousser dans leurs re- 
J)aîfes et de les y 'potirsuîvre jùsqu*à l*entrée de 
leurs ports. 'QUé de bienfaits pour le commerce 
d^ la M'édifertanée et la sécurité de là navigation 
féstlïtéraîént de raccroissemeht de cette puis- 
sance ifleà^^l'écsj deléuf affranchissement et de 
llieûtetisfe côhëtîtutîon d'iiri gouvernement in- 
dépendant che* étix! tJh pareil averiir doit ajou- 
ter encore un motif' S tous ceux que la religion, 
rhumanité , la politique nous inspirent en leur 
fâTetiî. 

La J)l\ipârt des puissances européennes ont 
des consufe à Maroc et dans lés différentes i:é- 
gences ; la RtiSsié Seule et TAutriche ii*ont point 
jusqu'ici siiivi cet usage : on supposé que regar- 
damt Ife gi^ànd-séi^neur comme responsable des 
aggtes«ïons commises cbntré leiir paVilîôn par 
\ei Barbaresqtleô, c'est lui seul qui est. garant 
des traités qui les lient réciproquement à cet 
égsrrd; mais une pareille garantie serait bieii 
illusoire si ce que dit l'auteur déjà cité est vrai, 
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comme on ne peut guère en douter , qu'il « ait 
vu des habîtans de Trieste et d'Qdessa rester 
dans Tesclayage saps qu'on fît attention à leurs 
nombreuses réclamations. » * 

Les consuls sont en Barbarie de la plus 
grande utilité, Don**seulement pour y protéger 
les intérêts du commerce , mais, aussi pour veil- 
ler à la sûreté des hommes qui ont le majbeur 
d'être captifs, de ces barbares. D n'est point d'an- 
née où ils n'aient rendu les pkis grands ser- 
vices; mais leur considération et leur crédit sont 
en proportion de la puissance navale de la nation 
qu'ils représentent. Il est donc ai§é de com- 
prendre que celui d'Angleterre tient le premier 
rang. Les consuls français n'y jouissent pas 
d'une moindre considération, et npus entrerons^ 
sur ce sujet , dans une plus longue explication 
en traitant^ dans le cours de l'ouvrage, des in- 
térêts de notre commerce en Barbarie. 

Tels sont les aperçus généraux et les connais- 
sances historiques qui devaient précéder ce que 
nous allons dire de l'état politique et des établis- 
semens européens de cette contrée. 

En dépit du despotisme et de la mauvaise ad- 
ministration du pays compris- sous. le nom de 
Barbarie ^ la nature y prodigue ses dons , et la 
terre supplée au défaut de travail des hommes. La 
verdure et la végétation y sont entretenues par 
d'abondantes rosées malgré la chaleur et la sé- 
cheresse des étés ; les hivers doux et tempérés y 
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laisseot les arbres garnis d^ leurs feuilles : ils 
fleurissent dès le mois de janvier, et donnent des 
fruits en avril ; les cerises y mûrissent au com- 
mencement de mai, les pommes et les poires 
sur la fin du même mois ; on a des raisins mûrs 
dès celui de juin , et au mois d'août on cueille 
les figues, les pêches, les olives et les noix. 

Toute la côte septentrionale de cette partie de 
TAfrique , d^ppis le détr9it de Suez , surtout les 
plaines qui sont entre la mer et le grand Atlas, 
sont d'une étonnante fécondité en blé , en orge , 
eu pâturages , en légumes , en fruits que l'on fait 
sécher et qui font un objet considérable de com- 
merce , ayantages inappréciables , mais que ba- 
lancent , à quelques égards , les insectes dange- 
reux et les. animaux iéxoces dont la vie des 
hommes y est souvent menacée. Les côtes de la 
Méditerranée , depuis les confins oriei^taux du 
royaume de Tripoli jusqu'au détroit de Gibral- 
tar , présentent un pays raide et. plein de mon^^* 
tagnes îqui avancent depuissix jusqu'à dix lieues 
dans l'intérieur des terres. Entre; ces montagnes et 
le grand Atlasil y a de plus des plaides asseâ^ éten- 
dues et de petits coteaux fertiles en blé et en pal- 
turages ; il est coupé de sources qui Tiennent de 
la montagne ^ et se rendent dsms la Méditerranée 
après avoir arr.osé le pays. Dans la partie qui 
a voisine le royaume de SJproç, sur le revers du 
petit Atlas, le pays est plus froid que chaud ; 
il y croît pçu de blé , mais de l'orge en quantité , 
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qui est te noàrritiDPê habittiene d^ {^^uples de 

la contrée. 

Les moàbgnes du j^ahd âHas sont kikabi- 
tables eu plusieurs ^¥idrolt&; îl règue à leuf som- 
met un froîd exce^if '; les parties les moi&d 
rudes soi^t faabrtéiers psti leë Berbètes dont 110M 
avons parlé. Les bergers y mènent pattre dé noffi^ 
btenx troupeaux ; maîs'îte tj^nt soin ée se retîtierà 
rapproche de rhîver , à came de Vètkbrttue quan«- 
tité de neige qYii totobe dans ces mùiMagnes^ 

Les jiremîèreis pluies commeneeùt en sep- 
tembre; alors tes Arabfes s\>ccupent de labourer 
leurs terres : 3s sèment le froment ^' et ^lanteot 
des féveë tiers la mi-ottob^ ; IV^r^eyles lentflles 
et d'autres lëgume* ne se sèment 'que quittais 
Jours plus tard. Ces diverses cultures sont asse* 
mal entendues; maïs la terre y est si fertile que 
les productions y viennent eh abondattee» 

]>ans les endroits situés près de la riviAre de 
flammafa , au-dessous de Con«^àntifte et dans les 
plaines le long de la Mejerdah , outre le riz, on y 
sème aussi du blé de- Turquie , et particulière-* 
ment unie espèce de gros miMet hhmta dont les 
babttans se servent jpour engraisse» leurs bes- 
tiaux, fils ne sèmetrt jamais d^voîne ; tts ûoup- 
rîssent leurs chevaux avec de l'orge et d'a«tres 
substances céréales. Ce n'est qu*éô pelttequan-»- 
tité qu'ils cultivent le seigle. Les blés varient 
en qualité, suivant hr nature des terrains qui les 
produisent ;' mais , en général, le fhmient y icst 
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loujMvs de ^ârde» et tait d'afssèz iionp^ft. La 
mùismn 8e fait à la an de niai ou au coshmen- 
cemettt dejulzi. 

Les Maures et les Alrabes eoMerrént rancienue 
o&utntDe des Orientaux de fbvAéï tew blé auit 
pieds des ebfevaux; Cette Uïétbode , ]p)us e!Kpé- 
ditive que k ndtre , éfst ta&rM propre ; il se mêle 
nécessairement au grain de là 'fiente d^initniaux, 
des saletés et des grkviers , Otftte que la paîlle 
qui sert dé ftouxtïfure arîi* l>ié^1Âaut se trouve 
brisée et en mautaîs état p^r eette tnéthode. 

Pottjt la coMer*f atlon dé leur grâîn les TM aureâ 
se «erretot de sou'térràins auxîquiels ils iotinen^; 
le 4M^ de méikfM'ei , et ^ue nouk nômtnoùè 
quikm; les blés .s*y t^h^èrVènttrès-bîen , et Tejt- 
périenée à appris à ees^ peuples lek soins qu'on 
dort y apporter pour qu'ils ne s'ararfent pas faute 
de précauMoto sttffisanles. 

Le blé est habituellement à bas prix danis le^ 
états de I^ktbaHe. Le- boisseau, formante hui- 
tième partie d'un 'lie<^6Mtre , <yu lédourième d^uii 
^tier , n*y passe Jamais trente à trente-six sous 
tour<i<ris { 1 fcàtfë&èà^oceiHtimes), circonstance 
précieuse pou* eés peuples , qtri , eomttie les 
Chîentâux en général, font utie grande ô'onsom- 
mation de pain. Ce bas piix d'une denrée aussi 
essèâtiêBe donne lieu à un eofntnerée i^ônsidé^ 
raWe avec TEtaropé. La Rrhtice, Thalie, l'Es- 
pagne tirent beaucoup de blé de )a Barbarie 
dans les temps de Asette ; mais^ les Américains 
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partagent avec eux, cette prérogatiye : lew9 blés 
af&uent en abondance chez nous lorsque les prix 
s'y sont élevés assez pour supporter les frais d'un 
aussi long ypyage.La traite des blés fait , canime 
nous l'ayons exposé, un des principaux articles 
du commerce, réservée à l.a compagnie d'A- 
frique , qui l'exploite ayec la pèche du i corail , 
objet beaucoup moins importiant* 

Le yin est une , des produc^i^ms de l'Afriquie 
septentrionale; celui de l'état d'Alger çstle plus 
estimé ; il ressemble à ceux d'Espagne et de Por- 
tugal, mais est plus agr^a))l€i ejt plu^ recherché. 
On se plaint- que cette pi^ductioi^ n'jst plus la 
même qualité ^aujourd'hui quiç pjçé<2édemin!ent ; 
l'exportation au moins n'en est plus si forte , ce 
qui peut tenir à ce que la culture, des yigpes a 
fait de nouveaux progrès dans les^pays qui tiraient 
une partie de leur consommajîon d^ la Bar- 
barie. ;. , . : ::;. 

Outre le vin de vigne, il,slB .o^psop^e , dans 
l'intérieur, yne grapdje;qua.p<iil4de oejuide p^* 
mier, qui devient; ^^ii'pl^j^t ^d'w a^sez, bon 
commerce. 0|i tire ce vin /e9^;^cçMip^nt la cime 
d'un fort paloa^r, et en creusant le tronc, en 
forme de bassi^ ; la sj^ye qui.n>pp.tçtse4é<Jhaige 
dans cette çayite jusqu'à une pinte et plus par 
jour pepdjant Icj^, prexp^çr^ huij jours^ qette 
quantité diminue epspije;, et ,au,l?out de six 
semaines, la, sève étant entièrement écoulée, 
l'arbre pérjit et n'est plu^ bon qjû'à brpler o^ à la 
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charpente. On obtient ^mi une espèce de sir4p 
d'une grande douceur? maift qui s'aipit bientôt 
ens'épaississant. Soumis à la4Î8tUlati0n, il pionne 
un esprit très-agréable et d'une.odeur WAJt ; lès 
arabes l'appellent aracky, nom qui désigne toute 
liqueur forte passée à l'alambic. > 

La production de l'huile d'outre est abondante 
dans les états de BiariHirie , princjf^letnent dans 
ceux d'Alger et de Tu w. C'est un be&oin poifr 
les peuples de ces contrées. Lapiûs grande pai*^ 
tie passe à D^miette,, k Alexandrie et dans les 
ports turcs , où la tr^upportent les ma^thands ft 
qui elle est vendue pries lieux de. k production:: 
il en pas$e aufwi e]3^ IjbaJde et dans les.portsde la 
llféditexranéedépeiidaqs* des; ^Uttes états. 

La principales, rich^isf) des Arabei bédouins 
consiste ^core aujourd'hui , comme du temps 
des patriarches, da^us le. nombre et l'étst flo-; 
rissant de leurs trpupeaiitx :$ il :y .a des tribus 
de ces Arabes qui peuvent mettre en. campagne, 
trois ou quatre cexx^ chevaux ou^ qiuletts et des 
milliers de chameau^ ^ et encore plus de brebis 
et de bœufs. Us tueqt raraïuent leur bétail , et se; 
nourrissent principalement de laiVet de beurre,, 
ou de ce qu'ils reçoivent en éichangie po^ la- 
laine de leursmoutons. Le bétail qu'p|>.ti)f^ d/an& 
les villes est peu de f hos^ en cpmparajison de la. 
multiplicatioa qui s'ep fait tous les ai9(S ; de sorte, 
que , si ces Arabes entendaient mieux l'art de 
soigner les troupeaux , ou les mettaient 4 l'abri 
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des iâjures de Tâi]* dans la mauvaise sahon , ils 
î€û auraient «cr peu d'années d'innotnbrali^es , 
AOxqueU ï>^u*^^ê1*e l'ètendlië dts districts où 
ih pieui^ent les faire pktttt ne suffirait îjîentdt 
Ijjhtts* 

Les bœufs et tes vàèlies de ces pajf^sfne sont, 
^néralement pariant, ni aussi grands ni aussi 
groi» que les nôtres; lespluis forts , après être en^- 
graissÀs, ne pèsent guère c|ue d^ cinq â sil cents 
Ufvcs ,.poids dé maircv 

Les mulets «ont Ibrt e^inés et teclierehés 
dans la Borbatk ; 4yri i^g préféré j^oUr iès -Voyages 
dans rîntàriew du pays ^ pâree qù*ite savent 
mieux tnai^her au miîieià des préèipi<*ès' dont 
souvent leé ckéttiins sdnt reifnplis : on fait aussi 
usage de* ftâiés^ qiii ont ia Même qttâKté. 

On trouve deux sor«tès dé thevaux dans toute 
la partie de rA&ique<)uf bous occupe ; les arabes 
ei les barbes. Ces déruiei^ dônf plus communs 
(jpûe les autfes^ il f-eh à dé biîstùéatip de cou- 
feur», mais piarticulîèrertiént de gris? ils ont un 
peu de ttégllîgeilce d^hS leur iïlure , mais oti leur 
trouve beaucoup dé Vitesse et de nerf; ils sont 
légers et prépi'es à la c^Urise ; ils paraissent bons 
à tii*ér ttacé^ tnâîs if serait à souhaiter qtf'ils fus- 
sent de plus haute taille t les plus grands ne 
pasSéi* guère <ïuatré pieds hUit à neuf pouces ; 
cettx de France et d'Atigletérre sont sensîble- 
merit plus grands quVux. 

tarmi les dhevaux barbes, ceux du royaume 
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de Maxoc sqnt Im plusie^tinaés^ oa le» piéfàre à« 
ceux de même espèce du reste de l$t Barbarie , de 
la Tur,({m^ et de la P^&e. Vm quailité «nappré*^ 
chklesch^nç^s çbev^uxestde .^ep^'2(jb^aitf9e jamais, 
et de s'arrêter au^sitôli t^ue k c^y^atier descefid oid 
laisse tomber la bride ; U& ont ua g^f^as^l pa», et 
aoat tellemen|t dociles au ok^s qu'au mdiei» 
d'une course au grand g^op, ila s'ariètenft tout 
court, à la. volonté de. Q.ei^ qui les m^mteut. 

Loxsqjiie le roi de Fxao^e voulait des oheyaux 
barbes^ au rapport deSayari » il eaebasgeait ait 
de se&.écuyerâ ,. qui , pour cqt e$Qt,, avait le ca>* 
rafctère d'eayoj^é ajapi^st des princes: barba^ 
resques; ces cbeTaaii^ payaîeat des^dnaits à leuc 
sortie; au Bastion -de -France ils. étaient de 
soixantenlix fraacs e^yjfon.par cbeyal;] savoir^ 
ciniq^ua^te francs auigouyemeur,. dm fipanos aa 
capitaine et dix à TinterprètiB tuic, Ces droits ont 
peu varié ; mais l'usc^e de tirer des< ohevaux de 
Barbarie ne s'est point soutenu. 

Le plomb et le fer sont les seuls minésaux 
qu'on y a exploités, jl^sq^.'ici 5 ooi préaume même 
que le pays n'en contient, pomt d'autres ; maift> 
ce n'est qu'uoie pp^somption fondée sur le peu 
de recherches qui ont été; f^tes pouren (fêeo«H 
vriy- Lç fer, est blaaqbAtrQ et fort fcon. Ce sont' 
les habitana des pays montapieux.quiKeiploî-^ 
tent, le, foirent et l'aj^ortent aji» q^Bc&és des> 
villes pour le vendre; mais il eat em^patit^ quan« 
titç. t^es mipes dç pVnnb) ne^ soat guètt mieux 
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exploitées ; cependant celles qui se trouvent aux 
environs de Hammanlif dansle royaume de Ttinîs 
sont riches et d*un bon produit; les salines sont 
nombreuses et d'une exploitation facile. Celles 
d'Arzen ont près de deux lieues de tour ; en hi- 
ver elles paraissent comme un grand lac; mais 
la chaleur de Tété faisant évaporer reau, il reste 
au fond un beau sel cristallisé. 

En général , les salines des états de Tunis et 
de Tripoli consistent en plaines plus ou moins 
étendues , couvertes ordinairement d'eau pen- 
dant rhiver, et qui , desséchées en été, forment 
des boulingrins 'de verdure, et donnent tout à la 
fois de grandes quantités de sels qui se cristalli- 
sent au fond. 

D'autres terres contiennent du salpêtre, que les 
habitans extraient; les bords de plusieurs rivières 
en rendent beaucoup , et cette substance miné- 
rale parait être généralement répandue sur tous 
les points de cette partie septentrionale du con- 
tinent africain. 

Le principal usage que les peuples de cette 
contrée font du salpêtre est pour la composition 
de la poudre à canon. Le soufre leur vient pres- 
que en totalité de l'Europe. Ils entendent assez 
bien l'art de la gréner ; mais soit que la manu- 
tention soit mauvaise ou que le salpêtre n'ait pas 
toutes les qualités requises ou qu'il manque 
dans la proportion , la poudre qu'ils fabriquent 
est inférieure à celle d'Europe, et l'on estime 
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qu'une once de ceUe--€i fait autant d*eCfet que 
quatre de la leur. 

La pêche qui se fait sur les côtes de rAfrique 
septeutrioaale ne présente rien de particulier que 
celle qui a pour objet le corail ; c'est une des 
principales branches du commerce que les Eu- 
ropéens, et principalement les Français, leslta-- 
liens, les Sardes et les Corses exploitent en 
Barbarie ; Marseille surtout s'y est toujours distin- 
guée , et comme cette branche d'industrie a oc- 
cupé plusieurs fois l'attention du gouvernement, 
qu'elle se lie avec notre commerce de la Médi- 
terranée , nous en parlerons avec quelques dé- 
tails ici. 

La durée de la pèche du corail sur les côtes 
d'Afrique , comme sur celles de Corse , de Monte- 
Christo, de Sardaigne , est de six mois, c'est-à- 
dire depuis la fin de mars jusqu'à la fin de sep- 
tembre. Il faut y ajouter le terme nécessaire 
pour les dispositions , le trajet et la simple qua- 
rantaine d'observation qui est de sept jours , ce 
qui peut p<»rter la saison pour les coraillers à 
sept mois ; la mauvaise saison met obstacle à ce 
qu'on s'y livre plus tard. 

Il est d'usage que les coraillers qui les pre- 
miers trouvent un banc de corail s'y établissent 
exclusivement ; ils le considèrent entre eux 
comme un droit acquis ; cependant il est arrivé 
que , mus par la cupidité et favorisés par les cir- 
constances, quelques-uns d'entre eux se sont 
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pexaii& de reafireiiiibe^ W chassant lea |Mremiei8 

occupaDS et les soumettant à la loi du plus fort^ 

On aurait déliré qu^ pour ét^Mur une sorte de 
police dans cette pêche » coiame 00 le fait potir 
celle de la mgrue, un bâtioaeat de Tetat eût sta* 
tioiiaé sur kl côte pendant le teœps de ta péehe, 
afin d'emplQb^r de s^a^^lables voies de fait, de 
prévenir ks quereller eutre les coraillers, et de 
maintenir \^ux% dsojts lespectiflsi. 

i.es codraillera eurc^ens leehefoheiit les co- 
raux d'JLfnque depuis le qap Bon jusqu'à la baie 
deLougire y sur une étendiiçe d'eaviron dix lieues 
de câtes^ 

Les Provençaux sont ceux qui se livrent parti- 
culièrçme^t à cette pê^he sut les cdtes d'Air^ue. 
Les Corses , qui pourraient en faire une très^» 
bon^e sur les leurs , k négligeât pous se laadre 
dans le^ méme^ pibrages.;, Us y trouirent, disent- 
ils 1 plus 4'âvan^tage, et mai mieux récompensés 
de lemrs peines, 

Cep!çn49i^^ euxH»émes conviennent que de 
tout tisq^ps il s'en es^ fait, une dans les: eaux de 
leuï! ile^ Une t^dition conseiT^ée chez, eux porte 
que cette industrie 7 fut ewrcée par les, Gartha-* 
ginois et les l^omains; des docunisns attestent 
ai| mpina que les^ Corses» liexencèrent aux épo- 
ques ei^jTile était soitô la domination^ des Pisans 
et d^a (ién^is» £Ue y fut partieulièrengtent exei^ 
cée depuis Tociiupatîon dés Français , et se sou- 
iwt enpore longntemps aprèa; mai^ ces insu- . 
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laires la négligèrent successivement pour se 
diriger vers les côtes d'Afrique , et l'ont aban- 
doDDëe aux Napolitains, aux Sardes, aux Génois, 
aux Siciliens, qui viennent tous les ans dans les 
enyirons de la Corse se livrer à la pêche du corail 
en assez grand nombre. Ce qui avait surtout 
éloigné ceux-ci des mers d'Afrique, c'était la 
crainte des puissances barbaresques et les mau* 
vais traitemiens de ces pirates, dont nous avons 
eu un exemple encore fl y a peu d'années (i) : 
la France seule ayant des traités avec les ré- 
gences , ses pêcheurs pouvaient ne pas avoir 
les mêmes craintes, ce qui les détermina à 
fréquenter de préférence les côtes d'Afrique à 
celles de la Corse. Cet avantage pour la France 
détermina le gouvernement à donner l'exploita- 
tion de cette branche du commerce à une com- 
pagnie , avec le droit exclusif de la faire depuis 
Tabarque jusqu'à Bougie , en y joignant la traite 
des grains, de la laine, des cuirs et de la cire. 
Cette compagnie, qua nous allons faire con- 
naître plus en détail , établit son comptoir à la 
Galle , à trente-six lieues ouest de Tu^is et trois 
du Bastion-de-France ; elle choisit ce point 
comme le plus favorable pour surveiller et pro- 
téger ses gondoles corallières, qui d'ailleurs trou- 
vaient dans les mers de la Calle et de la Ga- 
lite , les parages les plus riches sous le double 

(1) £0 1816. Nous en avons parlA piu& haut. 

I. i3 
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rapport de la qualité et de la quantité du pro- 
duit. 

EUe n'équipa d'abord ses à>irathws (gondoles) 
que de marins prorençaux, dirigés quelcfûefois et 
selon qu'elle te tirbùTait utile pdr deë pôupierê\ i ) 
génois ou napolitains. Elle embarqua ensuite , 
concurremment avëe des Prorençaul , des équi- 
pages coirses » dont elle reconnut Taptitude. II 
lui parut d'autant phis convenable de les ein- 
ployer^ que la pèche dans ses concessions ayait 
dé)à excité à un haut |)oint leurs désirs et 
leurs entreprises, depuis surtout que, couverts 
du pavillon français , ils pouvaient paraître 
avec sécurité sur les côtes de Barbarie , ef qu'ils 
avaient révm à y faire une coâtrebatide lucra- 
tive. 

La compagnie réunit à la pêche du corail la 
traite des blés, des laines, des ctiirs et des au- 
tres productions que fournit le commerce de la 
Barbarie. Son origine remonte à l'époque des pre* 
mières liaisons que la France a formées avec 
l'empire ottoman. 

En i56o les Marseillais obtinrent du gou* 
vernement d'Alger, alorsentièrement dépendant 
de la Porte, un privilège touchant le Bauton-de- 
France, place aujourd'hui en ruines, et où se 
faisait la pêche du corail. Depuis ce temps jus- 

(i) On donne le nom de paupiers à ceux qui dirigent 
les gfondoles ; ce sont des espèce» de pilotes. 
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qu^D 16949 ^^^ parfieulieife ^ deè ordres téti^ 
peux f des rois 4e France ^ot conclu dirers traités 
a?e&Ie pacha, te dey ouia milice d'A}ger» dans 
le temtoire duquel est cette place , afia d'être à 
Tabri de leurs fpirateries. 

La conveolîaii £aite avec Alger en 1694 en 
fat^ur de la eùmpagnié d'Afirique était trèd«- 
étendue et très-aTantageufle A cette corpora- 
tion ; concession de territoii^iiJBattne,, 4 la Calle, 
et au QqAq \ prlf ilége pour la péohe du corail ; 
engages^ eut de né lÎTier de blés qu'à la com- 
pagiMê^ le tout garanti ^t la France en vertu 
des traités faits avec le graftd^seigneur et le gou* 
yernement d'Alger. Le ooa<lrat fut i^nourelé 
en 1 7 19 et 1 ^64 ; ^^^ i quoSque. les traités entre 
la Francie et la Barbarie aient été maintenus 
par la pretUière, la dissolution de la société 
d'Afrique , <omme privilège exclusif I opérée |»î 
la loi du ^9 fiuUet 47^1 5 fut cdnfirmée en 1 793* 

Les Marseillais regrettèrent cette compagnie 1 
ils disaieiit ^n tô laveur < qu'elle contribuait à 
conservier à U Ftance, dans l'état d'Alger, uofe 
(yréférence marquée sUr les a^^s siations ^ et A 
former à MarseiUe tin entrepôt qui était un gre- 
nier f)onr elle^ un marché p#iir ses voisina; qtifc 
de son côté la pé^acetd!Alger\trouvauit duù» une 
compagnie un 'gage^plus ceJDtain des redevances 
promises que dans la personne d'un envoyé ou 
d'un consiJ. Ces redevances étaient le prix an- 
nuel des concessions territoriales à Bonne , à la 
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Calle et au Colo ; à ce prix la compagnie avait le 
prÎTÎlége exclusif des importations de nos fabri- 
ques à Alger, et de l'exportation de la cire, 
de la laine, des cuirs et surtout des grains. Le 
gouvernement français intervenait seulement 
dans ces spéculations comme lien d'autorité et 
de garantie, mode qui distinguait la France des 
autres puissances dans leurs relations commer- 
ciales avec la Barbarie. 

La compagnie d'Afrique mettait annuellement 
en mer cinquante bâtimens faisant douze mille 
tonneaux (i) ? à peu près huit cents marins , et 
faisait circuler près de quatre millions pour ses 
exportations et importations. 

Ce mouvement de départ et d'arrivage suc- 
cessifs , de décharge et de réexportation pour 
l'intérieur, pour nos ports, pour Tltalie, pour 
l'Espagne, entretenait à Marseille une manipu- 
lation et une école de marins utile sous tous les 
rapports. 

La pêche du corail était aussi une des princi- 
pales concessions exclusives de la compagnie 
d'Afrique ; elle avait acquis une grande activité à 
Marseille depuis que cette ville avait enlevé à 
Livourne la mani-ère de mettre en œuvre et de 
travailler cette production marine. 

Tel était Tétat de la compagnie d'Afrique 



(i ) On sait qu'Hun tonneau de mer est un poidsde 2,940; il 
n'est cependant compté que pour aooo livrei, poids de marc. 
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lorsque la suppression en fut prononcée par une 
loi de rassemblée constituante de 1791. 

On crut remarquer ensuite que ce changement 
avait entraîné des inconvéniens, que le commerce 
avait peu profité des avantages de la liberté , et 
que la nature particulière des établissemen» 
français en Barbarie demandait le rétablisse- 
ment du précédent ordre dç choses. 

Un arrêté du gouvernement ( 1 ) rétablit la com- 
pagnie d'Afrique , supprimée en 1791 ; il porte ^ 
article 1", que cette compagnie est rétablie, 
que l'agence d'Afrique ejustant à Marseille ces- 
sera ses fonctions ; 2* que la créance de la com- 
pagnie sur l'état sera constatée d'après les in- 
ventaires authentiques qui furenli dressés, à 
l'épaque de sa suppression; 3* que cette. compa- 
gnie rentre dans la jouissance de ses établisse- 
mens en Barbarie , de ses comptoirs et dépen- 
dances dans l'état où ils sont, et la valeur 
estimative dé ce» objets ne pourra être comprise 
dans la liquidation de sa créance suv l'état; 
4* que toutes les concessions commerciales 
accordées par la régence d'Alger d'après le traité 
de 1694 sont également rendues à te compagnie 
pour les exploiter à ses risques et périls, à 'l'ex- 
ception de la pêche du corail, qui exige des dis* 
positions particulières ; 5* que , pour «mettre la 
compagnie en état de rétablir l'activité de ses 

" ' ' ■ ' m ■■ I I I ■ < I » ■ ■ . f I. I II ■ ..1.. 

(1) 97 nivôse ao 11 , 17 janvier 1801. 
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opérations, il lui sera compté dès i présent par 
le gouveroemeM trois cent mille franes impu- 
tables sur sa créance sur Tétat; ô"* la (Mreotioci de 
la cosctpaguie sera rétablie, et sera composée 
d'un directeur principal et de deux adjoints pris 
dans le sein des actionnaires^ "f Tadminisliration 
et direction de la compagnie sera sous: la surveil- 
lance du ministre de l'intérieur; 8* les l^m^s dues 
à la régence diriger et au bey de Tuniist seront 
annueltemexi!!;^ payées par le gouvernement, qui 
s'en indemnisera au moyen d'une rétrilkution à 
prélever sur la compagnie d'Afrique et sur celle 
qui sera clmrgée de bûpé^he dueorail; 9* le gou-^ 
TOI nement lixera la partie proportîetineUe de ces 
Hmes à payer par chacune de oest deux cmh-* 
pagnies. 

Par un autre arrêté du gouTérnement du même 
^ur , oii établit uae compagnie pour la pàche 
du ooraiL : 

c Cette oompagjûe ne pourra empk^yer que des 
marins firançais; aucun bateau pécher ne pourra 
être armé ni recefoir soa expédition que dans les 
porte de briépubHqûe pi ne powia eoasommer la 
quafajataixie dans unpart étaranger : Vadnâîiiistra- 
tion de lacon^pag^ césidera à Ajaccio^ départe- 
ment du Liamooe ;:elk)seva teaue d'établir dans 
le même port une manufacture de corail ;.ee corail 
nesera vendu à l'étraisger qù'omié $ la coanpagnie 
aura pour tout ce qui est relatif à la pêche du corail 
la jouissance des magasins ou étabUssemens si- 
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tyés s^^r ^e$ ç6^s ^'J^fjdqn^ ^ eftOy^enBant une 
i^4çp^7it^ c(vÂ 4fïr^ B^F'^^ flï! ^é à pé â l'aadenns 
99^VP^^^ 4^ ÇjfH^ffîpi'^o^'it&iquè* Les limeig 
dues aux régences d'Alger, de Tunis et. autres 

IejEç,e^t.j;)af7e.gWVfaoiefBellfe 4pii s-ea indetajai- 
?i^r^ au_çftay;e|i (i'^|^.sétlil)ulËî<N3i:à pféleter mt 
les <içif:f 99^P%Flgwe§ ; çéaiuniQip&Ja compagnie 
de la p^çi^Ç; 4» wrail m pfWirM être taxée au-r 
delà 4ç, fiSPtî JÇç^ftÇfi P9r an p^rigondofe.-il ee#a 
P^^^,4eaipçù§ip^f^^|lfl\H5^tftWii>am pkiailôt à Ajaocîo 
mi ]9i^j^T^i 4H i^AJ^^taaus .pêeÛeiii8»fiei«iit:i0iir 
qa^f^:j^fj4sà^ l ^ .^t: oSbt la^ oompagme trài«lîiti 
avec J^ .|[{)t>if;^i)empAI. y admtmfitratiaa :)de^ k 
compagnie de la pêche du coraUefibBOÎBi'atlti^ 
butfon du ministre de l'intérieur. » 

II. paraît qu'on s'aperçut promptement du vice 
de ces deux règlemens , dont l'exécution se trou- 
vait compliquée de trop de détails. En consé- 
quence le gouyernement revint sur ses arrêtés , 
et par celui du 17 floréal an X (7 mai 1802) 
il ordonna que la compagnie d'AMque suppri- 
mée par la loi du 29 juillet 1791 , qui avait le 
privilège exclusif de la pèche du corail et celui de 
l'exploitation des concessions faites à la France 
par les puissances barbaresques, resterait défini- 
tivement supprimée , et qu'une autre serait éta- 
blie pour jouir des avantages et prérogatives sti- 
jiulés dans les derniers traités ; que^la pêche du 
corail demeurerait libre à tous les Français, 
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moyennant une rétribution payée à la compa- 
gnie par chaque bâtiment pêcheur, et dont la 
quotité serait fixée tous les ans par le gouver- 
nement. 

La pêche du corail est donc exploitée librement 
aujourd'hui; cependant on peut encore dire 
qu'elle esf entièrement entre les mains de la 
compagnie, à qui des concessions et privilèges 
permettent de la faire avec un avantage et dc^ 
facilités que n'a pas le commerce particulier. 
. Poiù* en donner une idée plus complété , nous 
mettrons sous^ les yeux du lecteur un tableau 
exwtvdrésséd'aprèsdesdocumens authentiques, 
des lieuK sur la côte d'Afrique , où elle se pra- 
tique aujourd'hui. 
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SOI 



lieux sur ta côte d'Afrique oà se fait la pêche du 
Curait^ tes distances de ta côte et ta profondeur 
des fonds. 



LIEUX ou L'ON PÊCHE. 



€ap fion. 

Les Écoeilf-det-deQji. 
Frères, près Carthage. 
CapUanc 

Ile del Canû. 

Ile de la Galite. ' 

Cap.Negro. 

TaiMirgue. 

Cap Bons. 

La Calle^ connue sous 

le nom de Calle de 

France (i;. 
La Calle Tieille , au midi 

de la Calle de France. 
Baie de Bonne. ^ 
Parage de T6re-de- 
. Gardei 

•Q^p de Fer?0. 

Parages de Gi|[eri. 
Baie de Bou^iè ou Bu- 



LiuaoïsTAvct 
de 1a c6te. 



4 II 10 milles. 

1 mille. 

41^ 6 milles. 

5 à 6 milles. 
Pins au large 

ao milles. 
2 à 8 milles, 
oà 7mittes. 
10 à la milles. 
7I1 10 milles. 

5 11 ao milles. 



6 à I Souilles. 

lali iSmilles. 

\ 7 à 20 milles. 

€ 1/4 de mille 
l à 5 milUs. 
I loàianiilles. 

\ 7 a lapiilles. 



fOHD 

OÙ les pécheurs 

opèrent. 



4o à 90 brasses. 

55 br. 

55 br. 
70 a 80 br. 



éok 



90 br. 
80 br. 
^br. 
75 br. 
80 br. 



60 11 100 br. 

45 à 1 09 br. 
6oà 75br. 
4oà 90 br. 

aoà 35 br. 
70 k 75 br. 
10 à 35 br. 



(i) Le corail qui est extrait des parages du cap Roux et 
de la Galle , connue sans le nom dd QdU de Frattce , est lé 
plus eslimë par le vermeil de son coloris et le degrë de sa 
dureté y qui le rend moins susceptible d'être piqué par les 
insectes. "^ ^ 
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Nous avons vu précédemment q[He la compa- 
ÇOÎQ d'ÀfWque attaiçba 4<5^cor^^fç çp^«^ ^«09 
sç^içe^ ïk .a<wpQ3?ient Iq^ éqpipftg^ dp. ^w^ 
bateaux de la compagnie j ce qui forip^it plys du 
tiers des Provençaux qu'elle occupait pour le 
même objet. Mais llntérêt que doit inspirer 
Tamélioration de ce peuple réuni à la France 
Qous engage à entrer dans plus de détails sur les 
motifisqui dirigèrent ia^compagnift. . ^ . - 

Les Corses ^ satisfaits de leurs bénéfices ^ nxuUi- 
plièrejit leurs fleoiandes pour être admîis à c» 
service ; mais ^s ressource^ locales réduisaient 
d'une part les pQyqps de çonstructiw (les 00* 
f fiUines de la cqmp^gnie étsiient construites et réf 
parées à la Galle en Airiquç, où on transportait 
les équipages poît de; Fraijce, soit de.nk de 
Corse) ; et d'ail|eurs on con^mençait ^ remarquei" 
4ans les mers dje la concessiion , exploitées d^uis 
plus de cinquante années^ uq épuisement qui 
ipdiquait d'y Ijornerles travaux. Cette nécessité 
avait encore p^ur cause (le ménager les pmV 
lances du paj^, qui auraie^it peut-être conçu de 
l'ombrage en voyant un trdp grand nombre d'é- 
trangers dans l'établissement de la Calle : c^en- 
42tlllia comp^ig ni f fnrpr^a des projets d'a grandi» - 
fement en cultivant le^ dispositions favorable^ 
4tt bey de tunis; le nombre de ses coraUines 
ftugiuentft §ur les ç^tçs .4'Afrîqup plutôt que de 
diminuer; elle reconnut de plus en plus l'ap- 
titude des coraiUera eitf^e^i M' h QiO^ 49 
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Marb«uf, gouvermuf de l^e^iecomniftada leiw 
induré à la cour da France j et la compagnie 
délégua UD d^ 8ea agQn& à Ajaccio, qui fût 
chaigé de faire annuellement ûtB leyées de pé^ 
clieur$, de déteriniiier les conditi^os de leurs 
angagemens et d*en aasurqr Fexacte éxecution. 
Ce dernier objet lut difficile ; la compagnie eut 
couvent à ise pjaindse de oontmarentions; lorsque 
le$ pfçd»l>itions: mtifléea par le toi en- 1775 
retÎQffent lefl CDrailbis dorsQS dans llnaetion^ 
plusieurs d'entre eu|c s'unirent aux IVapolitains ^ 
qui paraissaient sur les côtes d'Afrique en centra- 
venttion au priirâége^dela oesnpigpie. Les choses 
aUèrctot même an peint qu'on vit en 1779 une 
flottâle de trente bateaux eoiseft alltv audâK^ieu^ 
sem^Ckt pécher dans les parages, de l^ Gjaiite ( 1 ) $ 
de TiTe^récIamatiensj'eosiii virent, et bientôt laf 
séTérité du gpUYernemeaJj.qui gr^ aux in- 
stances de M* d^Marbeuf n'eucetKl^afiodne suite. 
Mais l'année suivante, les Corses t^ant usé de la 
même liberté , trente patrons de barques furent 
emp7isonn4â^ eft les hommes, de leurs équipages 
signalés pour ne point être embarqués jusqu'à 
nouvelle décision Tcepiendarit les réclamations 
d'un grand nombre de familles appuyées delïn- 
tervention de M. de Màrbeuf , ce sage adminis- 

. • ; . .'«.fi. ; •; .1 . •■• , ■ \. \ • î . : ■ 

(i>la'€^iliie^9t imé petite Mèdeife Midlt^meée entre 
la Seràimsae et lefllcèlMXirAfH^u^î i> t^eirtS'^Ut)!» tfeuts 
N.-O. deTuois. «: J 
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trateur, obtinrent rélargissément des détenus et 
la levée de l'empêchement de naviguer pour les 
matelots, sauf à la compagnie d'Afrique d'avoir 
son recours cbntre eux. 

Cette . compagnie ne fut pas long-temps sans 
s'apercevoir du tort que lui faisait la fraude des 
pêcheurs corses et provençaux; aussi fit-elle de 
nouvelles démarches auprès du gouvernement 
pour éloigner des mers d'Afrique les interlopes 
italiens et français, qui envahissaient son privi- 
lège , et avaient diminué les produits de la pêche 
des trois quarts. 

Ses recettes, qui antérieurement à 1777 s'éle- 
vaient à près de trente-six mille kilogrammes , fu- 
rent en effet réduites pendant les années 1 777 , 
1778, 1779, 1780, aux quantités suivantes, 
prisessur une année moyenne des quatre ; savoir : 

Corail de premi^ .qualité . \ 5^5 kilogrammes. 

-Corail dit (n'orickettes.' .... 3,8^ idem, 
Alème, j compris celui de la ' 

qualité dite fondMes (1).^ . 5,394 Idmi. 

Total .... 9,663 kilogrammes. 

La compagnie , qui avait cessé d'employer les 
Corses à cause de leur fraude , renoua cepen- 

(1) Les fondetteSf peu estimées , était exclues des re- 
cettes de la compagnie, soit par les défenses de ces mé- 
langes, soit par lëyraiprix auquel elle les éTà^uaat.Ces 
fon^ettes ne sont que des germas dont un enlèTement 
trop hâtif détruit la reproduction. 
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dant des liaisons avec eux , et le fit même arec 
une préférence marquée , puisqu'elle voulut re- 
cruter ses équipages parmi ces insjilaires. 

En conséquence , elle fit lever en avril 1787 
trois cent sept hommes à Ajaccio; savoir : 
vingt-quatre patrons, cent cinquante-cinq ma- 
telots, vingt-huit mousses : leur engagement 
était fixé pour trois années ; c'est le terme du ser- 
vice dans rétablissement de la compagnie. Elle 
ordonna encore d'autres levées en Corse , telles 
que celle de 1788 pour trois équipages de gon- 
dole; celle de 1789 pour douze équipages; 
de 1 790 pour trois équipages ; ce qui montre que 
cette île peut offrir de faciles recrues pour ce ser- 
vice de mer. . 

Les opérations • de la compagnie en ce qui 
concerne la pèche du corail se ralentirent 
vers 1791 ; une longue exploitation qui avoit 
épuisé les produits , et les dommages que lui 
avait fait éprouver la contrebande , qu'elle ne 
put jamais complètement réprimer, en étaient 
la cause* Ce fut à la même époque qu'un décret de 
l'assemblée nationale la supprima ; mais , comme 
les concessions faites à la France par le& régences 
n'avaient pas cessé de nous appartenir , on 
nomma une agence pour en dirigier l'adminis- 
tration, et cette agence fixa sa résidence à Mar- 
seille ; elle fut elle-même supprimée au moment 
où Ton rétablit la compagnie d'Afrique. 

Quelques plaintes s'étaient élevées sur la ma- 
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oière doBt les nf;eas du gouvememefit fonçâiê 
en Barbarie exigeaient les taxes lerées sur leê 
cargaisMKd de corail et les bateaux qoi en fofit 
la pêcbe« 

Le conseil général de laGoMe 4e rendit Tinter-'' 
prête du mécontenteiDent des armateurs; 
adressa en 1S.16 aux ministres du mi un mé^ 
moîie sur les difficultés qu'ils éprouvaient. Ces 
plaintes ontpro¥o^ué dèaeixpUcÀtiotis officielles ; 
nous en consignerons ici les résultats^ car ce 
Q'est qu'akksi qu-on peut faiffe eotmattie le yéA^ 
table ^t des choses et Tesprit de Tadministra- 
tio&é 

Mous transcrivons là païtie de la lettte du mi- 
nistère des affaires étrangères, adressée au pré^ 
fet de la Corse (1), qui en présenté le résumé 
et répond aux ob)ecttoM« 

«Une délibération du dépariènietit de la 
Corse appeUe Tattention du gouvernement sur 
le régime de la péobe du Corail à la côte d'A- 
frique; mais le oonseil ne fait que revenir sur 
des objets déjà discutés et téglés , en adoptant 
toutes les plaintes ^qnte quelques patrons ont in- 
distinctement répandues. < 

» La régence: d-Jklger avait dounré la pêdiédu 
corail aux Anglfiiis4 Plusieurs motift politiques 
■• ■^--^'■" " - — ■* 

(1) H. fe comte général <ïe Vîgnolc , mililaire* distin- 
gué, admini^trfttetir ëcIMré, liomme probe, judicieux, 
«ttocbé à aaDtdi > h sa t>âfrié, est ftioft il j a mû an. 
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ont etigdgé le f otttemeffMnt i se faire tehdte 
les coAcessioM d'Afiri^e^ <fiti iHmiptenûent la 
péelie ; mais il «i foUu les payer à la régence à 
uû très^hâtit t>rfx : eià èhel^chaiot à rétablir une 
eodip^tiîe pour etploker une pattiè âe ses pri- 
Tiléges , le désir éê radmtnfeMtfnn est d'éviter 
de coinpi'endre dans m qu'dn almndonnerait à 
cette association la pèche du eorâil, qtEièi(|ue àU-- 
trefois €^le fût ettluriTement réservée à la coni'- 
pagnie d'Afrique. Le but de cela est d'y feii^ 
participer leë bateàuk dîe là Hkimt comme <ienx 
de tout autre port^ maison ce cas il est bien in- 
dispensable qu'ils paieurt une rétribution qui 
concoure à payer le prix stipulé avec la régence : 
soii excellence M. le duc de Rich^ieu en a réglé 
le taux i conformément A ce que les Anglais eti^ 
geaient lorsque la pécbe leur appaitenait; il n'y 
a donc ifien de nouveau ni d'arbitraire dans 4a 
contribution que lias ftgens français à Alger 
ont dû exigeir de chaque gondole. Quelques pa-^ 
trons ont pris la fuite , disent-ils , pour s'y sous- 
traire , tandis que, d*après letirs proprestapports , 
communiqués par votre prédécesseur, il y aurait 
lieu à sévir contre ^nx ; Us se s^nt néMmoins 
répandus en plaintes sur lès traitlemenu i^U'ilspré-^ 
tendent avoir reçus des agens consulait^i^ : M. le 
duc de îiîchelieu , s'en étant fait rendre compte ^ 
a cru pouvoir prononcer ^fe ces accusations 
étaient sans fondement. Et d*abotd ils^vaSent 
dénoncé Fînterventi^ôn d'un juif algérien tïuî 
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les rançoimait à Bonne ; on a reconnu que 
par cette fausse représentation ils enteqdaient 
M. haae Ramûs négociant de Marseille , agent 
des concessions, auquel il n'y avait rien à repro- 
cher : quoi qu'il en soit M. le duc d% Richelieu a 
recommandé toute la justice possible et tous les 
ménagemens euTer^ les navigateurs ; et d'après 
cela, fe ne vois pas qu'il y ait aucun parti à 
prendre, à moins qu'il ne survienne de nouvelles 
plaintes sur des faits précis. 

» Le conseil général adopte le récit d'une pré- 
tendue rétribution de quatre cents piastres par 
bateau. L'année passée il a été donné des permis 
de pêche à raison de trente-cinq piastres par 
mois; et le taux arrêté pour l'avenir est de deux 
cent dix piastres fortes pour la pêche d'été, et 
quatre-vingt-dix piastres pour celle d'hiver; si 
l'on a exigé au-delà, il faut le prouver, et il y 
sera porté remède ; mais on ne doit pas s'at- 
tendre à se soustraire à cette prestation. » 

Si l'on résume ce qu'offire le nord de l'Afrique 
à l'activité du commerce , on voit qu'il s'y trouve 
des plumes d'autruche , de l'indigo, de l'or en 
poudre appelé iibir, des dattes, des raisins , des 
cuirs tannés, du cuivre, de la cire, de l'étain , 
des laines, des peaux de chèype pour faire le 
maroquin,. du corail^ des blés, de l'orge, des 
fèves, du, millet et enfin des chevaux. 

Les Européens , et particulièrement les Fran- 
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çai^ , envoient dan» ce pays des draps, de Fraqce , 
d'Espagne , d'Angleterre, de tpmes les couleurs, 
et à peu près de la uîêïne finesse et qualité que 
ceux destinés aux Échelles du ^Levant; surtout 
des draps écarlat?, des velours , des taffcitas ynis 
et rayes,, des toiles de Bretagne • de Rouen, ^e 
Hollande, des mousselines pour faire des turbans, 
des bonnets fins, fougesi noirs, à ^^sage dqs 
Maures et des juifs; de la soie apprêtéç pour les 
manufactures qui sont étaixlies.^ Tunis et à 
Maroc , et où les Maures les portèrent qpaud ils 
furent chassés d'Espagne (i) ; des épiceries , des 
drogues, du coton, du tabac, d^ sueye, du 
boifi de campêchye , de Talun , du soufre , dé la 
çoelienille et autres drogues propre? à la teiQ- 
ture; du papier, de l'acier, dn fer, du plomb , 
enfin de la quincaillerie t^t i^ercçrk f des cou- 
teaux, ciseaux, des épingles, aiguilles, miroirs 
de pochff , de3 peignes de buis ^t d'iypirfi, 

* > • • < • < n ■ » f-i ■ — ■ > ■ »>■ — *fr- 

(i) Il faut dater Texpulsion des Maures de l*Espagnc, 
d'où ib passèrent en Afrique, de la fin du quinzième 
siècle. L'histoire nous «ppreid qu^eo efliet , après de 
loQguea gué^pes entre les poiq «i*]i9p«gn)e ol Iqs piripces 
pfiaurea ^ Ig^bellq et Ferdinand firent If ur centrée è Gfe^ 
nade, capit^e ies vqîs maures en Espagne, le a janyic^r 
147a. Isabelle et FerdînAnd allèrent d'abord à la grande 
mosquée, gui fut changée en église, et où ils tendirent 
grâce à Dieu du triomphe de leur religion sur les infidèles. 
Ainsi tomba cette ville fameuse, et arec elle la puissance 
des Maures eii Espagne , après i^Toir duré ^èpf W^t qtiatre- 
yiflgthdevj: an^ depuis 1^ eppquôte de Tvik, 

I. 14 
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Ce commerce est sujet à divers frais , tant de 
commission que de droits aux^ princes ou aux 
gouverneurs des places d'où les marchands tirent 
et expédient leurs cargaisons. 

L'Afrique septentrionale a quantité de ports 
sans compter ceux de TEgypte, dont nous par- 
lerons ailleurs ; les plus considérables , où se fait 
le plus de commerce et où résident habituelle- 
ment les consuls, sont Tripoli, la Goulette, 
ainsi que Tunis, qui n'en est qu'à quatre lîeues , 
Alger et Salé ; c^est dans ce dernier que se 
fait le principal commerce de Fez et de Ma- 
roc ; il s'en fait aussi à Tetuan , où les juifs 
sont en grand nombre et servent de courtiers 
et d'interprètes aux négocians européens. C*est 
de cette dernière que les Anglais tirent prin- 
cipalement les objets de consommation pour 
Gibraltar. 

L'état de Maroc a encore Alcassar, Azamore , 
Tafilet , Sainte-Croix ,, ports fréquentés et où il 
se fait un commerce considérable d'esclaves et 
de marchandises pour l'exploitation. 

On compte , dans la régence d'Alger, Tremecen , 
Constantine, Bone, Bugîe, Gigery , la Calle , le 
Cap-Rose, et ce qu'on appelle le Bastion-de- 
France , parmi les ports où il se fait du commerce, 
à quoi l'on doit ajouter la Goulette, Biserte et 
Porto-Farina dans l'état de Tunis. 

La piraterie , dont nous avons déjà fait con- 
naître les brigandages et les vexations , est un des 
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moyens de commerce des Barbaresques (i). Les 
prises que font leurs corsaires donnent des bë- 
nëiiees considérables aux marchands juifs ou 
chrétiens, établis ou qui ont des fondés de pou- 
voir en Barbarie : car les capteurs ont coutume 
de mettre en vente tout ce qui ne convient pas à 
leur pays ou que leur croyance défend , et 
comme ils ne trouvent que des chrétiens ou 
juifs pour enchérisseurs, ils sont forcés de les 
donner à bon compte; ces marchandises sont 
ordinairement des vins , des eaux-de-vie , de la 
bière , des huiles , des chairs et du poisson salés , 



(i) Les vexations ^auxquelles le commerce européen 
est soumis de la part de ces barbares Tiennent d'être de 
nouveau attestées par ce récit inséré dans lés journaux 
français et étrangers. 

« Le gourernement d'Alger yient de renouveler ses 
actes de despotisme. Un narire chargé de différens ballots 
de marchandises et destiné pour Alger, ayait été forcé 
par la tempête de faire, pour avaries, dix mille francs de 
frais à Marseille et à Nice. A son ariirée à Alger, le capi- 
taine n'a pas voulu délivrer la cargaison avant d'avoir été 
remboursé de ces frais constatés par des pièces authen- 
tiques. Ceux à qui était destinée la cargaison se plaignirent 
au dey, qui ordonna qu'elle fût délivrée, ajoutant qu'il 
n'avait jamais été d'usage à Alger de payer des avaries. 
Tous les agens européens protestèrent contre cette déci- 
sion opposée au droit des gens ; mais le dey ne voulut pas 
entendre raison , et le capitaine fut obligé de livrer la 
cargaison sans indemnité pour ses avaries. ( Alger , i" 
août i8a3. )» Voyez le Moniteur, 6 septembre i8a3. 
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et autres objete sénaWaMe» que Marseille et 1^ 
ports de la Méditelrrwée expédient pçur les 
Antilles. 

Il amte quelquefois que les eousuls ou les 
agens des maisons de eommetce qui ont expédié 
ees navires en achètent les cargaisons à vil prix, 
et les réexpédient à leurs propriétaires ou à leur 
destination ; mais cette ressource ^ rare et diffir 
eile, n^èmpêche pas que la pirat^xie ne soit la 
tuinedu' commerce des petits états de la Médi- 
terranée , qui ne peuvent point se faire respecter 
de ces nations. 

On a pu voir dans te qui précède le tableau de 
ces déprédations et les moyens équivoques et 
fragiles employés par les grandes puissances 
pour les f^ire cesser ; nous y renvoyons le lec- 
teur. 

Maji^. pçmvoq^npous nçus refuser ^ti;an$çrire 
ici le tableau qu'un voyageiu* estimé, et dont 
BOUS avons défi invoqué Fautorité , fait d'un 
autre commerce, celui des esclaves dans les 
villes de Barbarie ? Témoin de ce criminel trafic, 
i] a pu le peindre sous les traits qui lui conyieu- 

• Ceux, dit^il, qui n'ont jamais été à Aigor, 
et n'ont pas été témoins du sort des obrétiens 
tombés entre les mains des Barbaresques, n'ont 



(i) ^eUtioTu d^'um séjour à 4^ê^» par Fai^uHî^ traduit 
de ritaUen. Faris» lAao. 
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aucune idée des malheurs délit la fortune peut 
accabler les hoibmed^ ni de cet abfkne de don-^ 
leur dans lequel sont plongés leurs semblables 
devenue eaptifs. 

» A rsdriyée du coi^saira qui a fait la prise , 
FéqtMpage [)risotini«r est cokiduît à un diVaù ou 
eonseil j qtii ddi profaoncer sur son sort^ Là on 
demande seë papiers à chaoUn des captifs; on 
examine \ei tittes qu'ils peuvent invoquer en leuir 
faveuté Cet. examen fait, si personne n'ëét là 
pouif iféclâmer les prisonnière^ offrir rançon et 
donner caution , la prise est reconnue booaine , 
l'équipage 4léclaré esclave ^ et envoyé au ba^e 
polir j être iucorpo^^é atet l^s autres esclaves et 
Téndiis à dè^t q[ùl veuléiit en aclidter« 

i Mais ie plcrs graiid ôonibi% reste attaché aui 
travâilx publîcîè et exposé à tottS les maux d'une 
^eml>làble sltui^tioft» • 

* ÂuéMtdi, dit M. Pânantl^ qîi'Qn iniMvidd 
est déclaré ^sdaVè, mi U dépouille de m hk^ 
bits i, et oti lé èouvré de toife ; on lé laisse brdi- 
nàirèment sans Souliers et sans b^^ mêttièsciH 
vêtit il est obligé de tra^affler im-^tdte aux ar^ 
deurs dû soleil d'Afrïqti^. Quek|](ie»-ùns de ces 
itiâlhetii'ètix sOÈft deàtitiéiâ à tAitû dès voiles pU 
des eoi'deë poii¥ Tescsldré; tls ^ont eontinpéUc^ 
ment souè Ifil Mmilladeé dé gardiens^ armés dé 
fouets , et cetitWîî arlrîkihéÉlt iOtfvèirt à leurs vio^ 
times de Fargent 6U cjuêl^uesp^ésens comme prix 
d'Urf adoucissement de rigueur dans l'exercice de 
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leurs fonctions. D'autres esclaves appartiennent 
au service domestique du d^ ; beaucoup aussi , 
achetés au marché par de riches Maures , sont 
employés aux travaux les plus pénibles de la do-- 
mesticité. Quelques-uns traînent de la pierre et 
du bois pour les bâtimens publics^ Ces derniers 
sont pour l'ordinaire enchaînés , et Ton peut 
dire que de tous les chrétiens esclaves en Bar- 
barie ce sont les plus misérables. Deux morceaux 
de biscuit bien noirs forment leur aliment de 
tous les jours, et sans la charité de quelques 
Maures , moins barbares que les autres, on lais- 
serait sans manger le vendredi ceux qui n'ont 
aucune ressource , parce que ce jour-là ils sont 
exemptés' de travail. La nuit, les captifs sont en- 
fermés comme des criminels et obligés de dor- 
mir dans des corridors ouverts, exposés à toute 
.l'inclémence des saisons. Au point du jour on 
les envoie à l 'ouvrage avec des traîtemens durs 
et barbares à la moindre négligence. 

» Les captifs destinés à nettoyer des puits ou 
à vider des égouts , passent , pendant des se- 
maines entières , toute la journée dans l'eau 
jusqu'à mi-corps , et . respirent un air méphi- 
tique ; d'autres sont enapjoyés dans des carrières; 
quelques-uns , atta<:ïhés au même joug avec les 
bêtes de trait, sont obligés de traîner des far- 
deaux pour les travaux de la campagne , etc. 

» On estime ;que, dans l'état d 'Alger seul, il 
meurt chaque année cent cinquante esclaves des 
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suites du manque de nourriture ou de secours 
dans leurs infiimités ; malheur à ceux qui pous- 
sent un soupir, et dont la plainte est entendue 
de leur inexorable maître! La plus légère of- 
fense > une légère indiscrétion est punie de 
coups de bâton sous la plante des pieds ou sur 
le dos , et toute résistance à cet affreux traite- 
ment serait suivie de la mort. 

» J'épargnerai au lecteur les tableaux déchi- 
rans dont les relations de ces tristes contrées 
sont pleines ; la nature y est outragée de toutes 
les manières , et Ton doute que la situation des 
nègres vendus aux côtes d'Afrique soit plus dé- 
solante et plus dure que celle où se trouvent les 
captifs chez les Barbaresques. 

» Le prix de chaque esclave est fixé , ce qui 
semblerait annoncer à tous qu'en le payant ils 
peuvent devenir libres ; mais le mode établi pour 
leur délivrance doit^leur en ôter l'espoir* Si, 
après avoir obtenu la permission d'exercer un 
cooimerce ou une industrie , ils parviennent à 
acquérir quelque propriété , on ne leur permet 
pas de payer leur rançon ; de pareilles offres sont 
presque toujours rejetées sur le fondement que 
le prince est l'héritier légal de la propriété de 
ses esclaves. 

» La captivité est environnée de cruautés qui 

- n'ont point de bornes , et semblent n'avoir point 

de fin dans ce pays, dit le judicieux voyageur que 

nous venons de citer ; la douloureuse condjltion 
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des esclaves petit ètrt Comparée à celle de ces 
esprità , dont parié le bante ^ dafai lé séjout des 
ténèbres et du désespoir. Lorsqu'ils demandent 
quelle liètire du jôiir îl fest , on leur répond sou- 
vent t Ul est rëtérnîté.i 

» A péitte lèé ràybhs de là lûttiîèrt ônt-îb pktû , 
que lëiirs Iftipîtoyables Sûrveîlkiii les appellent 
à l'ouvrage avec une vbii dfe Stentor t Fttniôs à 
trûbajd y^€¥fiutû^M\xi crîenl-ils, é feutrage , to^ 
cm; eîtpressietts gtossièifeîs suîVîeS sdurent de 
coups de bâwti. Ce n'est point îassfex pour en* 
d'ivofr à géniif' d*ùn travail excessif et de toau- 
vaiê trattemend , oh y ajouté là dérision, Tabus, 
le mépris , et ces espèces de sonfFrâiices sont 
multipliées de toutes les manières. Chîeri d'iil- 
ftdèle est l'expression ordinaire qu'on emploie 
en pariant à Un esclave. 

» Qu'on Juge de Tétat dé ces malheUreut lors- 
qu'ils soât malades par celui où ils sont en santé. 
Il fa"y ft point d'hôpital pour les esclaves chré- 
tiens , si FoU fexcepte un petit hospice dû k la 
charité du gouvernement espagnol , qui consacre 
un fonds à cet objet intéi*essàiit. Sans cet éta- 
blissement oh verrait périr dans les rues les cap- 
tifs affectés dfe mïiladie. Pourquoi les autees 
puissances n'imitent -elles pas un semblable 
bienfait? Elles diminueraient au moins la hbrite 
et le reproche qu'elles encourent de tolérer un 
pareil désofdre à la vUe de ï'Eùrope et des états 
chrétiens. 
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» Si des tnciut Jihysiqucs qu'éprouvent lès es- 
cldfes en Batbisuié, hoUè passons i Thiflueùce 
morale qné cette existence exerce sur eux , quelle 
dégradation , quel aviliààemént de Tespece hu-^ 
maine n'y remârquôns^n^Us pas ! 

» L'esclatagé esi le plus giraùd des malheurs 
qui puisse arriver à une créature humaine i il 
semble qu'il ôte à cekiiqui en est frappé Ces con-» 
solatians quiâccontp&gïietitled ùùtreè calamités; 
celles-ci éreîlletit l'àffectioto , là ôympathie , in- 
spirent du respect^ H bn tié le^ isecou^ e pad , du 
moins èbtiennènt-elleb de la commisération. 
L'esclavage entraïAé Utte sôtte d*opprobre tjuî 
glace le oœur^ fait détduiiii^ là Vue et isêj^oûsse 
taut ra^iprochem^l; ùh épîi3uve daûi l'âlne , 
contre un ëtât si peu ttSiturei, tiné èbrté d'hor- 
reur qui s'étend jusqu'à celui qui -le fait naître j 
une t9Êe philosophie $ bk iDieujÉ ebcot^ cette 
charité chrétienne qui tioâiprend toutes les Vertu» 
courageuses, peuvent seules triohipherde cette 
aVersion qu'infcpire l'homme meurtri des chaîne^ 
de la servitiidei 

» liui-mémfl au bout de quelque teitip^ pa- 
raît s'accoutumer à cette humiliâtioh ; toute fierté 
s'éteint dans son âme ; il se persuade que sa na^ 
ture a éprouvé un chatigttbeiit aiàquël il doit se 
soumettre. C'est ainsi qtt?à Voinoes nombreuëe^ 
ûIds d'esclaves dani^ le ba^ne de Maroc et d'AU 
ger, on est porté à peniser que TEuropéett qtti a 
siibi de sert malheureux se regarde comme itt- 
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férieur aux sauvages de l'Afrique. Dans cet état 
rhomme, né et appelé à porter ses regards vers sa 
céleste origine, s'abaisse jusqu'à oublier ses 
hautes destinées. L'âme se purifie dans le creuset 
de l'adversité ; mais le poison de l'esclavage ^ 
l'abjection de cet état, détruit le courage, étouffe 
les sentimens généreux et prive l'âme des facultés 
qu'elle a reçues de l'auteur de son être. 

» Il est un autre mal que produit l'esclavage 
et qui n'est pas un des moins terribles aux yeux 
du philosophe et du chrétien, noms presque sy- 
nonymes lorsqu'ils sont bien compris. Le mal- 
heur corrompt le cœur quand , comme celui de 
l'esclavage , il en brise l'énergie. Alors la religion 
, elle-même , cette colonne des cieux à laquelle 
nous nous attachons lorsque tout chancelle au- 
tour de nous , cesse de nous donner àes con- 
solations. L'esclave, humilié, foulé, outragé 
dans tout son être , se regarde comme aban- 
donné sur la terre; il ne regarde plus le ciel 
comme son appui ; le néant vient s'emparer de 
lui avant de cesser d'e^ster , et le crime même 
n'est plus à ses yeux qu'un moyen de bonheur 
s'il peut contribuer à luji rendre l'espoir et la li- 
biçrté. » 

.C'est surtout aux chrétiens enchaînés par les 
barbares d'Afrique et vivant sous le despotisme 
de^ maîtres de ces contrées , que s'applique cette 
peinture trop réelle et trop constante. « Les 
chrétiens , dit M. Pananti, sont les plus à 
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plaindre dans cette dure captivité. Une infortune 
profonde etlong^temps continuée a détruit chez 
eux toutes les consolations agréables ; elle les a 
laissés dans la douleur et sans aucune espérance; 
ils succombent accablés du poids de leurs maux 
sous la yerge qui les frappe, et il leur est impos- 
sible de lever la tête. La servitude est comme 
une nécessité cruelle qui brise et détruit tout ce 
qu'elle approche ; et cette puissance est bien ac- 
tive , puisqu'elle anéantit jusqu'aux espérances 
que le ciel a mises au fond de nos cœurs. 

» Me sera-t-il possible de dire que , dans cet 
abîme de misères où l'esclavage réduit nos en- 
fans et nos compatriotes , l'abjuration même ne 
leur offre qu'une faible et languissante ressource? 
Honteuse et coupable extrémité dont nous de- 
vons plus qu'eux encore un compte sévère à la 
justice et à l'honneur. » 

Il n'y a plus en effet autant d'abjurations en 
Barbarie qu'autrefois ; le nombre des renégats y 
diminue chaque jour. Quelques chrétiens for* 
ces par leurs crimes de sortir de Ceuta, d'autres 
réduits au désespoir par les longues souffrances 
de leur esclavage , ou bien encore épris de pas^ 
sien pour quelque femme, sont les seuls qui 
abandonnent la foi de leurs pères pour embras- 
ser la religion de Mahomet. Dès qu'ils ont apos- 
tasie ils reçoivent une paie comme les Turcs que 
la Porte entretient en Barbarie , et peuvent par- 
venir aux emplois de l'état et à toutes les di- 
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gnités i on en a vti même, tels que Mexîo-Morto^ 
élte élevé âU ttône du déjà A%er (i). Il iï*ést 
pâ» néântiioinB dans la coutume déè ftfaure^ 
d'etiéouraget le prôsélytîstne pàïtnî les eselâres ; 
Ils savent la pe^te qu'Us éprouveraient eh leut 
donnant la libeHé, qui éët la suite forcée de léiirs 
donve)rsions à Tislamisitie ; et ils pensent aussi 
qu'on ne. peut pas ftvoiif gi'àhde conflàtice à tth 
apostat eta ttiatiêre de Religion et de politi(][tie. 

Pour s'opposer à ce que les renégats ne soient 
portés àù* emplois supériéûi*s, on letit interdit 
de se marier avec dei? fètntnes niâhortiétaiies : la 
mauvaise eoiidûîté, les plus légères plaintes 
portées eohtre lin i*eliégàt sont plinie^ avec sé- 
vérité. 11 est surveillé pai" tous cetlxqui craîgiient 
ou SOb crédit oti ses taleiis i où fcité bôthïne des 
exemples les succès de quelques célèbites ifené- 
gats,tels que le comte deBoB[tieval^t'faûçàis(2)^ 



(i) Mdzto-Morto 9 reoégat italien* aiobi Dommé de 
ce quMl avait été trouyé à demi mort sur le champ de 
Latailie^ fut chargé du comraanciement d'un schebècal- 
gérïetl : il fit réti'âit^ , étant eti cburse> ctévantun vaisseau 
chrétien. Le dey lirî ôbdoÂrlai dé FelourHéi^ à la nier , «t , 
iotis pëiiitf dft ihdfl^ ëe rétSbllf l'hdiiHèui< tfè sèii péyîlleltf. 
lAeMrà-Mopl^ se sigpak «i bidn j^rièii àilAaoe et kott ïh^ 
trépidiié qu'il fut porté au comoftaadeiAeBt 4e la maHae^ 
qui le conduisit à la place de dey. 

(2I On connaît assez générstlemént te marquis de Bon* 
néVal^ né en t'rancê, en iCi^l f il èèfVit âôus C!à(inât et 
Yeùdôtàe. Ilèeonterit de là Fraiftée 5 H s^ rendit auprès de 
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d^Y^QV pnçha à tipi* queues çt giwral d'âxtil- 
lerie i Constai^ti{iop\e, et le duc d^ Bi{)(ierda, 
HolJtudfiû, p^rvef^u au poste de premier miuîdtre 
â Maroc (i); mai« leur éléyatio^ pe tit paa Vel* 
fet de leur apostasie ; ils n'avaieat point été faits 
esclaTes; jls étaient vécus avec liu^ réputation 
dç t^eos àCpustajatiuople et à Maroc ;iils avaient 
rempli 4^ hfiuts emplois daus Tétra^gev i ainsi 
leur pa;siti<;ua n'est po^t à cpuipar^a^ à celle 4f^ 



rempereur» qui) ep i^iO» l'employa dai\a la guerre 
contre les Turcs ^ sous Vç priocc^ Ej^gèoe 4^ Sarcle : il ^ 
dîstiugua à la bataille de peterwaradin , qù l'arooée otto- 
mane fut battue. Quatre ans après ^ s'étant permis de» 
propos contre le prince Eugène et madame de Prié, 
femme du gouTerneur des Pp^s-Bai, il fut mis ep prison ^ 
perdit «es eo^plplss C9 qili h déteumlM 4 FA33«r chei ^ 
Twrçâ. ift gra^d,-9ei«H^tir h créa ysu^l^ à Uoi^ qu^uç^» 
et le nomn^^ général d*arti|lerie. Aloirt en 17^^ à soixante- 
quinze ans. 

(1] Ripperda est célèbre par son élévation et sa fin 
obscure. Nommé ambassadeur de Hollande en Espagne, 
il parriat à la plaœ de premier ministre siartft ea avoir le 
tUre dans <)^tte ^rqiéj^ Qçur : i\ ^^ fm^ ^loîgnf Q9 1^56 , 
et p^dit ses emplois ;^ il fu^t(^u\te.çiiipris^9np/6t 3^ ^Mi^v^ 9 
passa çn Angletc^e, où il fit conDaîssanf^e de Tambassap 
deur de Maroc , qui Ip j conseilla de se rendre auprès de 
son souverain ; ce qu'il fit. Arrivé à Maroc, il y obtint un 
aussi grand pouvoir qu'en Espagne , se 0t musulman, et 
prit le Bom d'Ùsmao. Disgracié poyur avoiv Youbi. ftmder 
iipe aQUVcJif jçeligipA, il s^ T^t^-a 4 TfMi¥^f ^^i^ m<>^^ 
de chagrin en igl^s». 
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apostats ordinaires ; au surplus les choses sont 
bien changées aujourd'hui , et Ton peut douter 
qu'un fugitif d'Europe parvienne chez les Turcs 
aux grandes dignités, quelque bon musulman 
qu'il se montrât. 

Tous ceux qui embrassent la religion des 
Maures en Barbarie ne sont pas pour cela réel- 
lement et complètement libres; mais il« ont 
moins de fatigues à supporter , surtout celle de 
se livrer à mille actions basses qui sont assez le 
partage des gens de cette sorte. 

Les apostasies diminuent donc très-peu la 
mauvaise condition des e^laves qui l'invoquent 
pour alléger leur sort ; mais les puissances chré- 
tiennes n'en montrent pas moins une grande im- 
piété, je veux dire un grand mépris pour leur 
croyance, de souffrir cet avilissement de leurs mal- 
heureux sujets réduits à ce triste et horrible es- 
clavage. Pour en adoucir la rigueur, il leur suffit 
de cneTen^nh\ic:Dieu€8tmiséricordieux^et Maho- 
met est son prophète : on les mène devant un officier 
public,et onles admet à se faire musulmans. Le j[uif 
qui veut embrasser la même religion doit d'abord 
se faite chrétien , pour suivre , disent les Maures , 
les divers degrés qui conduisent à la perfection. 

Mais quittons ces tristes tableaux et attachons- 
nous à donner une idée d'un genre particulier 
de commerce dans ces régions brûlées d'un côté 
par le soleil, et de l'autre tourmentées par le 
despotisme ; c'est celui des caravanes. 
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Partout OÙ des cérémonies religieuses donnent 
lieu à de nombreux et périodiques rassemble- 
mens , le commerce vient à la suite , et fait servir 
à ses spéculations des institutions formées dans 
d'autres vues ; toutes les nations nous en offrent 
des exemples. 

Telle est l'origine des caravanes de l'Afrique 
septentrionale. La loi musulmane ordonne à 
tous les croyans de visiter au moins une fois en- 
leur vie la ville Sainte de la Mecque^ et le tom- 
beau du prophète ; des lieux les plus éloignés du 
monde , de nombreuses réunions se forment pour 
remplir ce religieux devoir. 

Tout autre moyen , tel que des voyages iso- 
lés ou d'un petit nombre de personnes , aurait 
été impraticable à travers des déserts et des pays 
infestés de hordes ferrantes qui ne vivent en par- 
tie que de pillage : ajoutez qu'en Europe les 
routes sont ordinairement diversifiées d'objets 
qui fixent l'attention et excitent la curiosité ; on 
peut même s'y flatter qu'au bout de deux ou 
trois jours de marche on rencontrera quelque 
ville où l'on pourra se reposer ; il n'en est pas de 
même en Afrique et dans les parties de l'Orient 
soumises au joug barbare des Turcs ; rien là ne 
délasse la vue , ne réjouit l'imagination : la tris- 
tesse , la mélancolie , une sombre anxiété sont 
entretenues par tout ce qui entoure l'homme. Ce 
ne sont de toutes parts que montagnes arides , 
que plaines stériles , que sables brûlans , que 
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campagnes inhabitées ; à peine au bout de plu-^ 
sieuTS ÎQUfnées de chen^in peut-H)n sfi lUtter de 
lex^coptrei? (|uçlque9 misérables cabales qccu- 
pées par desbpimnes dénué* dçtQUt; conçoitwxii 
que d^s voyageurs isolés pu$se«t loog-^ea^ps sup- 
porter une telle situation, et ne se.geptisseat pas 
accablés par W déwuçagemeiit et Veunui P 

Les nppobreusea réuuions sont doac utiles 
sous 1^ seul rapport moral pour fai?e un pèleri- 
nage au^si long et aussi fatigant ; elles peuvent , 
deyeuir même des io^oyens d'agrément par les 
liaisons et les sociétés que les pèlerins peuvent 
faire entre eux pendant la route» Mais un avau- 
tage plus essentiel , que cçux-ci eij retiijexit, ce 
sont les soins qu'ils se rendent réciproquement 
dans ces so^tudes incultes , soit dans le cas de 
makdie, de disrtte ou dç manque d'eau et de 
"vivres; parmi les membres de la caravane il eu 
est qui s'approyisipnneut de ces objets de pirer 
mière néce^ité, et eu Cout un utile tra^c paruû 
les pèlerins, sçit pubUqueiuent, soit secrètement. 

Un pluô $vmd potif encçire pour ue mar- 
cher qu'^u <?;oup^> c'crt d'êti;? en état de ^e 
défendre contre les attaquer des voleurs, dep 
hprde» cii:rauteR qui pilkut impitoyaWeipent te^ 
yoyageur§, Qi» sait que danp l'Afrique »epteu^ 
ti;ipu?tle coRiïqe dans h Levant ils uq cQurec^ 
pas de plup grands dangers que d'étrç attaqués 
parles Arabes. Ces peuple? vagai^pnds, piincipa^ 
lement ççnnus sous_ le nom d^ J^édouiua» cou-r 
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rent sans cesse la cahipagne et les déserts; ils 
font rarement quartier à qui ne se trouye pas en 
état de leur faire tête; nombre de voyageurs ont 
perdu par leurs mains les biens et layie ; des ca- 
ravanes même ont été attaquées, et n'ont dû leur 
salut qu'à la réunion de leurs forcés et à leur 
ncmibre. H est aisé d'expliquer par ces diverses 
raisons l'utiMté des caravanes; aussi tous ceux 
qui ont à traverser les mêmes régions qu'dlea 
attendent-ils le moment deleur départ pour pro- 
fiter du secours et de 4'appui qu'elles offrent. 

Les plus brillantes et les plus considérables 
de ces caravanes sont celles où se trouvent les 
princes ou grands des pays musulmans, qui^ 
comme les autres, sont obligés de visiter la ville 
sainte au moins une fois en leur vie. Ils se font 
suivre d'une foule d'individus attachés à leur 
service ou i celui deleurs officiers quils emiàè- 
nent avec eux : ce cortège .a l'air d'une cour 
ambulante ; on y voit le même luxe d'un c6té ^ 
la même pauvreté et servitude de l'autre. Ïjcs 
princesses ou maîtresses de ces petits sultans 
voyagent avec eux dans des eq[>èces de voitures 
richement ornées et traînées par des chameaux : 
quand la caravane s'arrête , on les descend et on 
les porte sous des tentes, où elles trouvent toutes 
les coxQ(modités qu'elles peuvent désirer. Heu- 
reuses quand elles ne sont pas inquiétées dans 
ces momens par les hordes errantes que doivent 
attirer de si brillantes {uroies! 

I. i5 
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Une d€8 plus cdnsidérables curavanes est celte 
qui anriTe tous les ans de diverse^ partie» de TA*- 
ftique au Caire; e'ést un Ueu de tettàt^^mi» 
d'où leB pèlerine ge rendent enavite à la Ifeeqtxe$ 
le Câiife, dans censN^oneitt, détient un des pfa» 
grands H^Fekés dm inonde ^ et il s'y iait ée^ af- 
faires pour biea des milUote^ et presque toutes 
par la Toie des éehangios. Des nvarohaaMBse» 
sont envoyées de oe vaste entrepôt pir là Médi- 
terranée en Eurbpe et en Turquie; r»»ge»|.ou 
les objets qui ont été reçus en éclian^ à la Ttete 
sont ensu^ enTèyés dans riûtérieur de l'Afri- 
que, en Abyssinîe , dans le Feuan, à Tiims, 
Alger, Tripoli , Maroc; ce produit des retktes est 
rappoité par les mêmes oaravaâes à leur r^frar. 
On peut juger de ce qui en reflue dians ^Afrique 
septentrionale, quand on pense -qœ Ton a «m 
plusieurs i^ la carayaaie de œtte îégidtt, à sën 
arrii^e au Gaiore ^ offrirplos de mille chaoaeailx ^ 
de qus^tre mille 'personnes. 

Les caravanes conduisent annuellement de 
fAbyseinie an Gaire ekivir»n deux mille iiègresprf^ 
sediniers feits à lagueme. Presque tous les princes 
de llMérieur de FAfrifne vendent ou mettent 
teurs prisonniers k mort ^ coutume barbare 
^û'on aura long^Mnp^eiicoffe <dela peine ft abo^ 
tir, tant lliomme 0st piorté' à sibtiser delà supé- 
riorité qu'il <^eiit sur les autres. L'eittêMion 
d^ cbristianismedans ces régiofiâ^ désolées pomta 
seule y opérer un beureiix changetnent. Ma^ 
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eoniù»t0|j'^4rerqiiw4^9usv4^7a];i9|l^ nations 
cèrétimAi» ^fm^ifapfi^ ifMi^tte& ef ipàî'Séf/snt^ 
4t$ t0&»rte>iiiu? foqf 4e| pe4ip)jes gé«éjreux jp^uqr 
faitt «rioa^f^bejr 1^ onoîx daM le^ Uçu^: p^mi^ qi^ 
elle hiriUa j«lii» 4i»;p}i^ b^ écM ; où k^ ajrts^ ^ 
milMrtî^ipr;, la 9V^^)a w^^ ^ujpfifd'hul j^»^ 

HMlâ «Dôi^ctmmwafUjJ^ dïnténê,1;*^t d« relgfiq?^ 
pactâi|iieti imatt^.eafiiï ^^ jfiiXl^ fXK9U9,rnif€^ 
dbféti€iii4;,sa4ri^i: Tfkffipfir .^'ils 4oiYm|: à Tai^ 
gilrtti auj^nr<(j[e.kw rejigiq»! au iUajr^^ne V^WPÏfP 
du e<^4e MîJk»9i»^i. Ri^ se^o^Wait-il pas ^i| poïjr 
tïûire,«pM la PiwrWMifûe i>'eût éjleré 4^ noç jogr^ 
à UB »i ha^t ^i^yré 4^ pi4ss^p«e le^ qbefs de3 
etopiiet vehmti^ii» qm f^r éys^^t^ }^ i^^Wj^ 
€è J« pratî^ de l'JÈTaagil^ daps hp ic^ffçixfi ^ 
wéw à jia (k^miaa^jijW ^^js ff^^^ilt^ws ? 

f aTftd» ^ on ly . aiQièiic^ afiMidi^l i^sç^^yi^ .(^ 
sexes-v l&oommei^^ d^s ^^u]b^ y efsf ;surjtou,t 
un des plus ayantageux. Le «uip^lw^n Jçs r^- 
f^(rde;€0isiiim4^s pi«^iéik4#« ^ opacpmnie des 
êtres doués des fewuUé* et jdç^s pfixilçg^d?l!ti»- 
manftté; ^'e»% nmm^nhi^ à Uw fi^ge^.dp&t le 
piîx.est fioûép» le fi^ ou ^oins de joui^sauc^s 
^Uls eot attpQfl^nt. Q^wi»e' wUiff^ ^.'^it^f^s 
oétu-béfl ;1(<» Ja jteere i$o^s^}p ]K^ge,d'^n m|^ 

«Mfi usages ,tt».|à,prop#gRr.lle to^Jes ks waiûèri^s 
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Le taste msircfaé qye la réunion des* pèlerine et 
des autres membres de la caravane forme' dans 
cette capitale de l'Egypte offre encore des ga^ 
zelles , des perroquets , des singes et quelquefois 
ded bétes saurages particulières à TAMque* 
Parmi les articles précieux qu'elle j apporté, on 
compte aussi de Tor en poudre et en barre , des 
plumes d*autrucke , de la myrrhe , de Tébè&e. 
L'or en poudre qui vient de TAbyssinie est ren* 
fermé dans de petits morceaux de drap delà 
forme et du volume d'une grosse noix ; chaque 
paquet est estimé à peu près à dou^e francs ou 
un sequin de Venise , , et passe couramment jus- 
qu'à ce que l'étoffe soit usée, sans avoir été ou*- 
vert une seule fois. L'ébène qu'on trouve à cette 
foire vient également de l'Abyssinie ; elle croît 
sur une haute montagne dans cette région , et 
est une des meilleures que l'on connaisse pour 
les ouvrages de tabletterie et de menuiserie aux- 
quels on l'emploie; elle se polit mieux que celle 
qiii vient de l'Inde. 

Deux sortes de caravanes partent de l'Afrique 
septentrionale pour la Mecque. 

L'une, qui est très-nombreuse, se forme à 
Fez dans les états de Maroc , se grossit en cô- 
toyant les côtes de l'Océan Atlantique jusqu'à ce 
qu'elle arrive dans les régions du Sénégal , d'où 
elle prend sa route pour arriver dans le royaume 
de Sennaar , et de là dans un port de la mer 
Rouge pour se rendre en Arabie et directement à 
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la Mecque. Quelques "i^oyageurs ont regardé avec 
raison cette caravane comme un moyen de par- 
venir dans Tintérieur de l'Afrique , et d'en con- 
naître les divers pays ; mais jusqu'à présent les 
tentatives qu'on a faites pour en profiter n'ont 
donné que des résultats incomplets, quoique 
suffisans à bien des égards. 

Une autre caravane plus considérable , et qui 
doit principalement nous occuper, est celle qui 
fournit à la grande réunion du Caire le plus de 
pèlerins , de voyageurs, de marchandises , et qui 
part de la Barbarie tous les ans. 

Elle prend son départ à Maroc ; elle se gros- 
sit comme la précédente, le long de la route « 
d'un grand nombre de pèlerins et de voya- 
geurs d'Alger, de Tunis ^ de Tripoli, ou plu- 
tôt de ceux qui attendent son passage dans ces 
régences. 

Elle campe pendant plusieurs semaines sous 
des tentes de toutes dimensions et de toutes cour 
leuTS dans la plaine qui touche aux environs de 
Tripoli ; ^ on dirait à quelque distance que. c'est 
une petite ville d'un aspect singulier. Les voya- 
geurs achètent à Tripoli les provisions dont ils 
ont besoin , et il est rare qu'ils paient autrement 
qu'avec les marchandises qu'ils portent avec eux, 
particulièrement des plumes d'autruche et des 
cuirs de Maroc. En partant dje TripQli, la cara- 
vane se dirige par le.dés^irt vers Alexandrie ; ide 
ce point elle remontes le Nil jusqu'au Claire , où 
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elle se réunrt à ce!fe d*Égypte pour se rendre par 
Suez dans l'Arabie. 

Cette dernière routé ^ du Caire à Sue» , quoi- 
qu'elle ne soît pas dé plus de ringt lieues, est, ali 
t-écit dés voyageur^ , une des plus difficiles sans 
en excepter lé trajet de Tripoli à Alexandrie â tra- 
vers le désert deBarca ( i ).Beaucoùp de pèlerins se 
Voient par là obligés de continuer létir rbutê par 
la mer Rouge, réduits h Rtnpossîbîlitë dé trans- 
porter avec eux les provisions qui leur sont né- 
cessaires pour le reste du pèlerinage à ht Mecque ; 
car èuez, environné comme il Test de sable, et 
sans eau pour sa consommatîoil , né peut four- 
nir aùctins secours aux voyageurs. Lès hàBîtans 
de cette ville sont contraints d'aller chercher à 
six ou sept lieues l'eau qui leur est nécessaire; 
c'est à Nuba, sur lésboirds de la mer Rouge, quils 
se la procurent, et cette eau est si saumâtre que 
ceux qui n*y sont point habitués ne sauraient la 
boire sans y mêler quelque liqueur spiritûeuse. 
<îeux des voyageurs qui prennent le chemin du 
désert et ne font pas le trajet de la mer Rouge 
sont donc obligés au détroit de Suez de se pour- 
voir de légumes , dé ViàAfdc, d^eâu pour le resté 
idu toyage, fc'est-à-dîre pour envîn^n deux cent 



(i) Il efet }iïiitilë ie pi^éreiiïrlei'eétetft que, pdutl^ien 
saisir Va Hiafclic &e% crfHavawes'^ Il 4<^ ât«îr sottsies 
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yiogl Keue$ , qui leur restent i fsdve » la ina)eure 
parde â travers des déserts , pour se rendre à la 
Mecque ( i ) ; les pauvres pèlerine qui ne peuvent 
pas se procurer les bêtes de< somme nécessaires 
au transport de ces provisions prennent la roule 
de la mer en débarquant à Jedda » qui est le 
port de la Mecque* 

On cité comme un spectade digne d'attention 
et propre à. exciter la plu9 vive curiosité, celui 
de la cliravane sortant du Caire; die est com- 
posée d'in4ividus de toutes les nations , aussi di^ 
versifiées par Tej^ression et la couleur de leur 
figure que par leurs différens costumes. 

Chacun , suivant la nature du commerce qu'il 
fait, ou le pays d'où il vknt^ porte de Tor en 
poudre, des «equins de Venise , des piastres ^ Au 
froment 9 des fèves, du fer, du plomb , de la co- 
chenille » destinés soit pour la Mecque , soit pour 
Moka ou ks autres lieux intermédiaires ; mais 
priaoipalement ces deux4à, où des marchands 



(i) Le temple de la Mecqae est bâti au milieu de la 
Title p et porte le titre glorieux de Ma^od «Z J Iharêm, c*est- 
à-4ire le Temple sacré gu iiiviolable« L'objet principale- 
meot révéré à la Mecque el qui attire la même vénératioa 
pi^ur tout ce qui l'entoure et la vill^ même, est au édir 
fioe carré eu pierre , appelé la Caaifa, Gette^euoeîate re»- 
feoBoe la tMé MU^, ^'«at<4**dîre le Xample o« M»- 
joo de lUau, qui ^ê p^rtfaNliérwoeol oonsscié é aoo 
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de la Judée et de l'Arabie viennent choisir ce qui 
leur convient. Peu d'esclaves , soit hommes ou 
femmes , j sont menés; c'est au Caire que s'en 
fait le grand trafic , et ce qull en reste dans la 
caravane est à peu près pour le service des 
riches voyageurs. 

La caravane de. Barbarie et du nord de l'A- 
Irique revient par le même chemin , c'est-à-dire 
par SueiL, le Caire , Alexandrie , Tripoli et les 
autres lieux de la côte d'Afrique, jusqu'au 
royaume de Maroc. 

Elle rapporte des mousselines, des plumes 
d'autruche, des schalls, du café d'Arabie, des 
perles^. des diamans de Golconde, de la cire, 
du coton , des conserves ou confitures de rose , 
d'abricot, de pêche, fort recherchées. 

Il faut mettre au nombre de ces marchandises 
les belles esclaves qui viennent du Cachemire , 
de la Circassie , de la Géorgie et des provinces de 
l'Asie mineure; ce sont de jeunes chrétiennes, 
car aucun mahométan (i), homme ou femme, 



(i) Il y a tout à la fois de quoi exciter le rire et rin- 
digoation , de voir les princes chrétiens envoyer et entre» 
tenir à grands frais des missionnaires pour conrertir les 
Iskimaux ou les insulaires de la mer du Sud, et supporter 
avec une honteuse résignation que des milliers de vierges 
chrétiennes soient annuellement entraînées au mahomè- 
tisme et livrées aux plaisirs brutaux des ennemis du nom 
chrétien. Il y aurait bien là, pour réclamer contre un pa-* 
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ae peut être eadave : les unes aut été Yendues 
parleurs païens qui en font commerce, les autres 
enleyées de yiVe force ou par ruse ; les courtiers 
de ces malheureuses se défont souvent de celles 
que quelque incommodité grave ou des acci^ 
dens rendent inutiles à la honteuse destination 
qui leur est réservée : quelques jeunes garçons 
entrent aussi dans ces pacotilles, et ont des 
fonctions particulières dans les palais des riches 
musulmans ; leur religion consacrant le culte des 
plaisirs, ils ne. croient pas devoir s'en refuser 
auQun : la stupide admiration que le reste du 
monde a pour de pareilles mœurs leur inspire à 
)U5te titre la haute idée qu'ils se font de leur loi 
et de leur gouvernement. 

Un trait remarquable de cette traite des viei^es 
chrétiennes, c''est la défense sous des peines 
graves aux chrétiens d'en acheter lorsqu'elles 
sont mises en vente dans les bazars du Caire ou 
de Constantinople. Du moment qu'elles ont été 
livrées au brocanteur turc elles sont musul- 
manes, et dès lors femmes sacrées, réservées 
aux plaisirs des vrais croyans , et dont aucun 
chrétien n'est digne d'approcher. On croit vivre 



reil commerce, aatant de motifs que dans la traite des 
nègres; mais il faut attendre que l'intérêt de l'Angleterre 
se trouTe lié à l'abolition de la première de ces traites , 
comme il l'est à celle de la seconde ; alors elle finira : es- 
péjper que l'initiative Tienne d'ailleurs serait se tromper. 
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vreo des Ims ^and on pense qœ de pardls dés- 
«rdras Mat féréré» conme des institutions pro^ 
tègitM par cent mille hommes armés d'une 
part, et admirées -comme des chefe^'œuTre par 
oent mittions. d'imbéciles qui peuplent l'Europe 
et la moitié de TAsie de Tautre part. 

Sn partant du Caire les carayanes mettent 
cent fours pour se rendre de cette yille à la Mec- 
que et en être de retour; pendant ce tofage il se 
fait des marchés très-avantageux aux marchands 
de la carayane , ou mâme à de» voyageurs qui , 
«ans être marchands , se livrent à de» spécula- 
tions de circonstance ; c'est surtout en diamans 
et en perles que ces achats consistent. Ce sont 
les conducteurs des caravanes qui ordinairement 
savent se pourvoir des plus beaux diamans et 
des plus belles perles ; ils les vendent dans les 
villes par où ils passent, et Ton a souvent occa- 
sion d'acheter à Tripoli des perles superbes à un 
pri3« inférieur à celui qu'elles ont en Europe. 

Il y a à Suez , par où passe la caravane , beau- 
coup de maisons de commerce tenues par des Eu- 
vepéens, surtout par des Vénitiens. Ils en expé- 
dientdusel, desétoffês, des soieries, des aromates, 
des drogues médicinales ; on y comptait autrefois 
plusieurs négocions anglais et français ; mais la 
caravane qui se rendait de Suez iu Caire en 1 799 , 
ay^nt étfi pillée , mit un terme au commerce an- 
glais d^ns c^tte vUle. Cet événement fit grand 
bruit en Europe ; on y soupçonna des yufs ho»- 
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tites de la part de la France , alors en ^erm 
arec ia Orande-^etagne 5 où roalttl faire ac* 
croiiie cpie noûs anotis provoqué sous main eefte 
coupable matteéUTile ; ma» jattMtis la ÎPfanee Bé 
s'est rendue coupaWe d'un pareil attentat contre 
le droit des gens. Il n'est pas pliis permis de pil- 
ler Fennemi sur un territoire neutre que de 
s'emparer de sa propriété lorsqu'elle est eouveiUé 
d'un pavillon ami, sur iner. 

La caravane était en grande partie composée 
d'officiers et passargers anglais , ainsi que de quel- 
ques prisonnliers français qui avalent été débaiv 
qués à Suez , et qùî se rendaient en Enr(^e en 
passant par le Caire. Les Arabes bédouins de 
Ter (1) , ayant appris que les voyageurs avaient 
de grandes richesses , résolurent de les voler, ce 



(1) Le T^or, ou et Tût, ancientremefit PkctHicoan , 
qm q«el(fa«s aotèurs ont pris mal à propo» poar Élm^ 
est on village situé à âoquaole-fleuk lieues sud-^est de 
Suej( 1 sur la c^ orientale de la partie du golfe arabiqne 
appelée mer de ^uo^Uoum : il est habité par des Arabes 
qui s'adonnent à la pêche et à la naTÎgation , mais quel- 
quefois aussi au pillage des çararanes « eu se rêunissaat 
aux Bédouins du désert. Il y a à Tor une bornne rade et 
de l'eau potable , dont les vaisseaux de Sues s'apprefvf«- 
siODoeut eo allant à Jeddf 1 popt de la lleoque. il y a un 
petit couTent de Gf^s; les i^nai^onsDe sont qqe desi huttes 
entourées de hauts palipiers. On y Toit encore les ruines 
des murailles dont il était entouré lorsque dom Juan de 
Castro 5 Portugais y s^en émparaen 14B0. 
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qu'ils firent à cinq lieues de Suei^. Les malheu- 
reux Européens » laissés nus et dispersés par la 
crainte , se séparèrent en deux troupes ; Tune 
retourna à Suez ; l'autre, au nombre de dix-sept, 
croyant pouvoir atteindre le Caire , s'avança dans 
le désert, où, exténués de fatigues, manquant 
d'eau et de nourriture et accablés par un soleil 
brûlant , tous périrent l'un après l'autre , excepté 
un seul , M. de Saint-Germain , de l'île de Bour- 
bon ; après avoir erré pendant trois jours dans 
le désert, il ne dut son salut qu'à l'humanité 
d'un Arabe, qui le reçut dans sa cabane, et 
où il put attendre une escorte pour se rendre au 
Caire. 

La caravane qui du Caire part pour se rendre 
à la Mecque est ordinairement divisée en deux 
campemens; les pèlerins du Caire , ceux de Con- 
stantinople et des divers autres endroits forment 
le premier ; l'autre est composé de tous les Bar- 
baresques, depuis Tripoli jusqu'^à Maroc. Ces 
derniers ne partent du Caire qu'un jour après 
les fiutres \ et forment ainsi en quelque sorte , 
pour la première caravane, une arrière-garde 
qui occupe tous les soirs le même camp d'où 
l'autre est partie le matin. Aj^i contraire dans le 
retour, la caravane des Barbaresques fait l'a- 
vant-garde et devance toujours d'une joiurnée ce 
qu'on appelle la grande caravane. 

On prétend que cette pratique des Turcs d'ar- 
river à la Mecque un jour avant les Barbaresques, 
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et de n'en sortir qu^un jour après leur dé- 
part, tient à la méfiance qu'ils ont de ceux-<;i, 
et à la crainte qu'ils ne s'emparent de la ville 
Sainte. 

Au surplus les Barbaresques se servent d'es- 
corte à eux-mêmes; ils sont tous armés, ne 
traînent après eux que' peu d'équipages , et ne 
se chaînent que de ce qui est absolument né- 
cessaire pour cette longue et pénible route; 
leur camp présente donc une image de la guerre 
qu'on ne trouve pas dans les autres. • Aussi les 
Arabes, qui ont tenté de les attaquer quelque- 
fois i û'osent-ils plus y revenir ; et Ton assure 
ménlie qu'ils ont su s'exempter du tribut que la 
grande caravane paie à ceux-ci lorsqu'eUe passe 
sur leur territoire. 

Ce n'est pas que celle-ci n'ait une escorte as- 
sez forte ; elle est composée de détacbemens des 
diverses troupes qui stationnent en Egypte. Elle 
est commandée par un bey , qu'on nomme kemir^ 
hage ou prince des pèlerins , qui a encore à sa 
suite quatre ou cinq cents cavaliers de ses pro- 
pres gens , et qu'il entretient à ses frais. Il reçoit 
une somme considérable du grand -seigneur 
pour cette dépense ; mais il en retire beaucoup 
davantage , soit des provisions de bouche qu'il 
fait suivre dans la route sur un nombre considé- 
rable de chameaux, qu'on recharge au retour 
d'autres provisions semblables , soit du louage 
de ces mêmes chameaux, dont les négocians se 
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«elrveot pow transporter I«ur9 oaaecbandises* 
Il a. outre cek> t<WM ee qui app^rt^ent à ceux 
^tli meudTeot an rotfte nnà Immx é'héj^tT$ ^ 
et le dixième de ceux qui en laisseot. Ce 
«ieim d#it footttet à dH aooimes eposidéra- 
ides., car il 9. a dk» amléoB; ou Ton a vu io#u^ 
nr 4usx{u'à qiiif à sist mitte pftisoi^iies dam le 

. Il feut TtitÊtnè au Tftng de» èaweâ qi^i p0Uf«nt 
opéner de graoda rai^age» 4aBi le« /Q^ar^cieft ces 
bénite brûlaii0 du désert et 0e» <>wagai»& .^uî, 
amoneelant les Mhks , eivievekâseitt dça dét^ 
^sboBuena entiers,, fit, M J'^i^elt erOiii quelques iré- 
cSta, de» oarariaDes même qiM; traYar$^^t leç dé- 
serta.dé. l'A^iie; ^msdbetir -que ji^ 'éprouvent q^e 
très-faiblement celles qui se readp^^ i M Mec- 
-que. l*a stwilité d#s régions .çi^ieaififs, Tioplé- 
;&kMOt do! climat 9 oe parm^tteiM d'y e|i^e- 
prendre de longue«9«Ptir)i^ que réui^^ i^ jtr^^que»:, 
plDiuffTW d!ea# , 4e nQ^uafmtii^^ , et l^^rnia d'ar- 
.m^ 9 fi cependanj: ^ea idéfepeiés y ,soi^t ipsuffî- 
.aapfes ^^onti^ le^sr ;acdde»& 4^ v^at^ bral^n# , 
idiM d^aiicme das* sf^bles ^ des m^ladjea f^ at- 
tequitefit Ibs^ bt^mmes et \e$ ^^oima^ix daiis ^es 
i?iay«gea périlleiix> 

. Maie! nieti eét msê% wjp oetf i|$dge^ lét^ib^s ep 
-âlriefit et*. danM' l'Afnc|ù>0 dfptim te» p)u« i?>li- 
cieimes épospusa; ila attosteot la pa» 4e pMgvàs 
^y iènt ]fait les ^a#te et ia ^ivUiaati<Hi ; le «ooir- 
K ^ fgftt (SiHt kutf s tno^^t soi^Y^wt les étwd 9 
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a àùLM ren&roi^r d^u;^ ^^ qu'il 1^ trotti^ étthli ; 
le daûtirt de jHTQtectioo ^t d« moyens con^e^ 
Qables œ lui a pas permis de p^ei^lce pip» d>s^ 
sor; en Afrique 4?ea'^st qu'avec pfwe et dan^sc 
qu'il 6€ JKisanle à, péftéirer loii^ dei^ «0tes 9 Qt oet 
état précaire durera aussi iMigHk^mpi ^ppe l'ei^ 
claya{^, 1^ d^Sjpoltisme^la.saperstllÎMi, la bar- 
barie en baunirout T^sidiiSlriat la prMiiétéy Ma 
culture 9 la r^ligÂiMD hieofaJ3t^0te de rJBlraiigile , 
q^ app^i« de ia liberté d^ riMii»&pi& aaas laquetto 
tayt knguiit e^ degjéa^raé 

No^s aivoQS paxcouni W ilbrers objet» 4|«î 
peuT^^nt occi]q^r ICi^ pokédiUlias^ do philosophe^ 
de l'hooime d'état et du négociant , dans le ta- 
bleau varié et peu flatteur des régions barba- 
resques prises en général ; il nous reste main- 
tenant à les faire connaître chacune en particu- 
lier : ce qui précède nous rendra cette tâche plus 
facile et plus utile au lecteur. 

Nous n'y reviendrons cependant pas avant 
d'arrêter notre attention sur l'Egypte , ce pays 
si justement regardé comtne l'antique séjour 
des sciences , devenu , ainsi que tout ce qui 
est soumis au fanatisme de Mahomet , un 
pays à demi barbare , où l'esclavage des peuples 
et le despotisme des princes choquent éga- 
lement les yeux du voyageur et contrarient la 
nature. 

Le savant auteur dont nous continuons l'ou- 
vrage s'était aussi occupé de cette partie de 
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\%fnqne; le tableau qull en a tracé précédera ce 
que nou6 aurons à en dire, et ici , comme dans tout 
le reste ^ ce sera toujours par ce qu'il a écrit que 
nous commencerons lliistoire politique du con- 
tinent qui nous occupe 9 et celle des établisse- 
mens qui s'y trouyent. 

Nous aurons soin aussi de donner un aperçu 
des cbangemens considérables opérés dans cette 
région depuis le séjour qu'y ont fait les Fran- 
çais; nous parlions également de ceux qu'on 
doit au prince qui la gouverne, digne, par ses 
grandes conceptions , d'un rôle plus noble que 
celui qu'il joue dans la guerre contre les Grecs. 
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LIVRE IL 



DE l'Egypte. 

La côte septentrionale de l'Afrique , q^i ,ya de- 
puis l'isthme de Suez jusqu'au détroit de Gibt al- 
tar, est bornée par la Méditerranée. On lui 
donne neuf cents lieues de côtes , occi^pées par 
une région connue depuis plusieurs, siècles sous 
le nom de Barbarie, et parl'Égjpte ,.qui|gëaûit 
sous le |quç de l'^eq^pire des Ottoman^, j , ; 

Cett^ i:égion , jd[o];itl'ai)tiqi^të;s'occupatbeiiUr 
coup plus i^ue d'aucun autre pays du.^lpbe» esjfc 
bornée au. nord par 1^ Mçditefran^e,y; ^ ^ud par 
la Nubie , ;à;]^'ej5t.par.la.inei: Roiige., çtj^^'cwfssjt 
par la Libye. |Salpngucurçat de deyx.çeQt;yjuiigtr 
cinq lieues, jçt sa plus grande largeur d'enyir<^9 
soixanterhpiiti , 

Le Saïd; pu ïa baulte Egypte , . qui comjcqence 
à Syène et ^ijit^aii Caire, est une qsp^cede gpycgç 
formée ;d'uAjCÔté pai: dess rocb^ft^ eaearp^s j et 
die l'autre pgirde^ Daont|c^le^ sîdt)lonneui35:. On ne 
lui trouYâ jamais plus de sept Ue,ues de largf , et 
quelquefois elle n'en a que trois. Ce fut dans 
cette, plaine resserrée que l^iUa pourla pi^enjrière 
I. 16 
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fois la lumière qui depuis éclaira tant de nations 
et tant de siècles. 

L'Egypte inférieure parait un triangle dont la 
base , depuis Peluse jusqu'à la Tour-des-Arabes, 
peut avoir un peu plus de deux cents milles. Ce 
triangle en embrasse un autre célèbre sous le 
nom de Delta , et formé par deux bras du Nil 
qui vont se jeter dans la Méditerranée , l'un à 
une lieue de Rosette , et l'autre à deux Jieues de 
Daiïiietlé. 

L'uîie et ràùti^e Egypte durent être originaire- 
ttient des iriarais impraticables. Des travaux opi- 
niâtres et bien entendus lëxit donnèrent la soli- 
dité nétiessâire pour en faire le séjour dé l'homme, 
tiii àol pfbpre i'foutàir à fotft àtèè besoins. Poûi: 
enchaîne* ^béflètare'eiiWdOiiiiiéi^ une àiteéÛoh 
vàHvéûiblé ', ii fut tioiîslïtih dès digues fm- 
mensérf , toutes élevées dàiis lés meilleurs Jiriii- 
dpes.' Oh' creùèâ qûatrè^yîhgts dàtiaùx et plus, 
tous ioit^îargëè^, qufelquès-iifis fort longs. Pin- 
rfèttrs ' vastéë lacs , un plus grand nombre d'é- 
taftgs , lotirent di^^osés pour rtcèvoî* tes eaux sur- 
abondantes, et les rendre, lorsqu'il lé faudrait, 
àtlk catiif^àgnès qui lès ëntbûifaietit. Geà heureux 
tzièyèns présérVéi^tit là çônttéé dû tnàlheur de^ 
sécheresses , de teliii dëé trdp grandes inonda- 
tîotfà , et rëlévèî)^ènt au degré dé prospérité qui 
fit l'éttmneùiéht et l'admii'àtidn dé iôtlâ les 
peuplés. ' 

tout est changé. A peihe Toeî! le plus attentif 
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retteuTe-tHil quelques légères tr&ees de tant et 
monumens d'une industrie active. Plusieurs 
ont été extraits par des conquérans barbares; 
le reste a sueoessiviement péri par l-indifférence 
stupide de leurs successeurs. La plup'art des 
lacs et des canauJÉ se sont comblés; à peinlè 
en reste**t*il six qui aknt de Teau téute l'an'- 
née. La moitié des sables qui forment le sol 
de rÉgypte^ privée par cette infortune deH biei^- 
faits dû fleuve qui la fécondait, e6t iretomkNée 
dans* la stérilité qui lui est linallieûretiseinent 
naturelle. 

Ces dégradations ont eu moin» d'influekice 
sur le climat des deux ÉgjptèB qu'on ne serait porté 
à le soupçonner* Autant quÛ ^^ possible d'm 
jugier^ le ciel est toujours égalemeirt èmfaïasé , 
l'air toujours égalemenl sec ^ k terçe toujours éga- 
lement lempliei de sel ^ la végétaiion toujQdrs 
égaIeiiient:Kq>ide^ila pluie toufoùxis égaleinent 
rare , les ientri y sont- toufo^iRS le& méinesi Si Us 
«ncienfaéé^ makdiâsrônt uti. degré drmlaUgnité 
ipi'on.nd leuki tcovivait pasy s'il s'en* ett fotredidt 
quelques-unes de nouvelles, c'est à l'exeès du 
travail y à Iv'ma^fol^reté de Fbabitatîon et' du 
têteiddot^ e'esf surtout' à la mauvaise nourriture 
qu'il fà«t Tatti'ibuer.t Yoye&le pet£ de naturels 
qui jetiiisè«t»!do quelque . nsapde ) voyez»- tes 
•trangelrs auxquels leiut situation li'isltèffdilt : au- 
cune cbtnmodûé ;^ vôyes 9^iirtoui<lè8'iiia«iehiefcs 
en possession de toutes lés dou<^eurs de ia vie , 
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et VOUS trouverez qu'ils poussent tous très-loin 
leur carrière , qu'ils conservent tous leur force et 
leur souplesse jusque dans Tâge le plus aYàncé. 

Toutefois ces hommes si privilégiés restent 
plus ou moins exposés aux trois plus redoutables 
fléaux qui puissent affliger l'Egypte , la peste , la 
perte de la vue , le vent que nous nommons em- 
poisonné, et que dans la province on appelle 
vent de cinquante jours , non qu'il souffle cet 
espace de temps sans interruption , mais parce 
qu'il est plus ordinaire vingt-cinq jours avant et 
. vingt-cinq jours après l'équinoxe. 

Lorsque ce vent commence à souffler, le ciel, 
généralement pur dans ces contrées, devient 
sombre, le soleil perd de son éclat, l'air se 
.charge d'une poussière extrêmement subtile. 
X'homme respire difficilement , il brûle ; et les 
>objéts qui , dans d'autres circonstances ,, auraient 
ip(u le rafraîchir, participent dé cette chaleur. 
Dans lescitéfi ,- dans les villages , dans les déserts, 
partout on est réduit à s'enfermer. Si le voya- 
geur; ne trouve point d'asile y il est souvent 
étouffé. 

Ce qu'on hoiis raconte du nombre prodigieux 
d'aveugles répandus sûr la surface de l'Egypte 
peut paraître exagéré, et ne Pest point; ils 
y sont si multipliés , qu'un seul hôpital en réunit 
neuf mille: dans la eàpitalel -Beaucoup d'autres, 
sans avoir totalement perdu la vue , . ontles yeux 
en mauvais état. L'habitude de passer la nuit 
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dans des lieux découverts , une nourriture mal- 
saine, une malpropreté excessive, Tusage de 
trop se couYcir la tête , telles sont les causes les 
plus vraisemblables d'une calamité qu'on ne sau- 
rait trop déplorer. Ce qui donne beaucoup de 
force à ces conjectures , c'est que le peuple y est 
plus sujet que les gens aisés, le naturel plus que 
l'étranger, l'habitant du Delta et surtout du 
Caire plus que l'Arabe errant 

C'est par erreur que plusieurs écrivains ont 
placé le siège de la peste dans l'Egypte. Ce fléau 
terrible y est toujours apporté des autres parties 
de l'empire ottoman , et plus ordinairement de 
Constantinople. On ne le voit guère s^étendre 
au-<ielà des côtes et des rades , et il arrive rare- 
ment jusqu'au Caire. Jamais même, ou presque 
jamais il n'afflige la haute Egypte, soit que les 
fortes chaleurs le repoussent , soit pour d'autres 
raisons que peut-être la saine physique trouyera 
un jour. 

Les meilleurs observateurs ne comptent guère 
que quatre millions d'habitans dans la contrée 
qui nous occupe. Les hommes y seraient ro- 
bustes , les femmes n'y manqueraient pas d'a- 
giémens , si la condition des uns et des autres 
était supportable. L'oppression habituelle sous 
laquelle gémissent également les deux sexes les 
prive des avantages qu'une nature libérale leur 
avait destinés. 

-Au milieu des révolutions qui n'ont cessé 
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d'agiter la fortune des peuples , il elt peu de 
pays qui aient conservé pMr$ et sans mélange 
le^rs habif ans nature]^ et primitifs^ Partout cette 
nijêxne (cupidité qm porte les indlFidus à empié^ 
ter sur leurs propriétés respiective^ 9 à susciterles 
ipiations les ui;ies contre les autres; Tissue de ce 
choc ^^inpérét» et de forets a été 4'inAroduife 
dans tes ét^aits un étr^ngj^r vamquettr qui, tantôt 
usurpateur insojenjt, a dépouillé la nation Ttin-r 
eue du doipain^ que la natui^ )^ avait accordé, 
et tantôt, cor quériant plus timide ou plus cIviEsé, 
s'e^st contesté dje p^rtiçipier ^ des iivantages que 
son ^1 pa^al lui avait refusés. Par là se sont éta- 
blies dans les états des races diverses d%abîtans 
qui, quelquffoH se r^tpprocjiant de mœurs et 
d'intérêts, opt mêlé leur sang, maid qui le plius 
cuvent, divisés par des principes poStiques ou re- 
ligieux s f>ut vécu r^ias^mblés sur le mâme sol 
san9 jamais 3^ confondre. Dans le premier cas, 
les races, perdant par leur mélange les caractères 
qui les distinguaient ,1 ont formé un peuple ho- 
mogène , où Ttpn n'a pluB 9persu l^s traces de la 
révolutÎQn; daps le ^e^cond» demeurant dis-- 
tinctes , leurs différences perpéltuiéas son^ deve- 
nues un monument qui a survécu aux siècles , 
et qui peut eu quelqueis ^as suppléer au silence 
de lliistoire. 

Tel e^t 1^ cas de l'Egypte, ^pleyée depuis 
vingt-trois siècles à ses propriétaires naturels, iclle 
a vu s'établir successiFement dans 9on aeiu des 
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Perses» des Macé^ouiens , dea Ronmins, des 
Grecs ^ des Arabes , des Géorgien^ , et enfin cette 
race de T^rtares cppnue sous le nom de Turcs 
ottQioaqs. P^mi tan< de peuples , plusieyrs y 
ont laissé des vestiges 4e If^ur passage; mais, 
CQmfue xUos jieur succession ils se lont mêlés , 
il en est résulté une confu^iop qui rend moins 
facile à conpaifre la caractè|*f3 de chacun : cepen- 
dant on peut encore distinguer la population de 
rÉgypte en diyei^ses races. 

Tout pofie à penser que les Cop)ites , ^és la 
plupait dans le 3aîd , sont leA enfans de la na- 
tion primitive , mais quelquefois , souvent mêiue 
mêlés avec d'autres peuples. Selon des téinçi- 
gnages ti)èH[niposans , les ^Égyptiens fuirent ori- 
ginairement nègres j fit ou r^rouve eucore aux 
Gopbtes quelquiSfS traits n^arqués de \^ physiono- 
viie particulière à cett(9 classe d'bommes. 11 est 
d'ailleuiy» plusieurs des ua9ges 9 plusieurs des in- 
clinations que l'histoire nous appreu4 avoir été 
propres auj^ gép^érations dont uaus Lep faisons 
descendra* La connaiss^mie quHf ont tuujours 
conservée des liniites d^s terr«s et de ^e qui re- 
gardé Tadministration dl ^ndu l^s plus intel- 
ligens d'entre eux nécess^r^s aux gens en.place, 
et ils sont devenus gén^ralemi^nt les secrétaires » 
les intendans, les coUecteurs àe% beys. Dans ces 
emplois de confiance 9 ils ne tardeut pas à prendre 
un eo^pire laibsolu sur dQS maîjtrcê enivrés par le 
climat et les voluptés. Cette espèce d'abandon 
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les fait bientôt parvenir à une opulence qu'ils 
consomment ordijiairement dans de vils excès. 
Si Tavarice les a tenus éloignés dés plaisirs , ils 
sont , ayant la fin d'une vie agitée , dépoufllés de 
leurs trésors par les tyrans qu'ils, ont trompés. 
Kien n'est si rare que de voir des enfans héritiers 
de la fortune de leurs pères. Les Cophtes sont 
chrétiens, mais chrétiens plongés dans les er-* 
reuris du mOnothélisme. Us ont des temples , des 
moines , des évêques et un patriarche.' L'usage 
de la circoncision s'est perpétué dans leur Église. 
Ce n'est point un précepte de leur communion ; 
c'est une pratique regardée comme salutaire et 
que le climat a toujours paru exiger. 

Sous la dénomination de Fèllàhs sont càmpri» 
le plus grand nombre des cultivateurs de la 
haute Egypte et tous ceux de la basse. Ils ont 
la taillé élevée , le corps robuste , la tête d'un bel 
ovale , le front large , l'œil vif, le nez long , des 
dents d'une blancheur éclatante. Leur peau, 
continuellement exposée aux ardeurs d'un sdeit 
brûlant, est presque noire. L'oppression qui les 
écrase leur donne un air inquiet et chagrin. Rien 
n'indique leur origine. Si , comime on l'a soup- 
çonné , ce sont de^ Arabes dégénérés , il faudra 
convenir qu'ils se sont étrangement éloignés des 
mœurs de leurs ancêtres. Ce qui- est certain , 
c'est qu'ils sont tous mahométans. 

Sans être fort profond dans leâ connaissances 
orientales, on sait que Chafii, Hembeli, Ma- 
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leki, Hanefi, quatre docteurs sunnites , regardés 
tous comme orthodoxes, ont expliqué le Coran, 
et que la diversité de leurs opinions s'est bornée 
A une interprétation plus ou moins rigoureuse 
des préceptes qull renferme. En Egypte chaque 
secte à son mufti ; mais la dominante est celle 
de Chafd. 

De tous les musulmans , ce sont ceux qui ont 
le plus multiplié les pratiques extérieures de 
leur dévotion ; on nommerait difficilement dans 
l'Egypte entière une ville , un gros bourg même 
sans patron particulier , ni une mosquée sans 
confrérie : la passion pour les pèlerinages est 
surtout extrême ; celui qu'on fait dans un village 
du Delta nommé Tanta, au tombeau deSidi 
Ahmet Bedevi , est le plus fréquenté : sa £ête 
donne lieu à une foire très -considérable; les 
personnes des deux sexes y accourent en foule, et 
s'y livrent le plus souvent à une grande licenee. 

Les vrais Arabes, quoique moins multipliés 
que les Fellahs , le sont pourtant beaucoup. 
Quelques-uns habitent le cap Burtos et aux en- 
virons du Caire ; ils sont fixés en plus grand 
nombre à l'extrémité de la haute Egypte ; plu- 
sieurs y vivent soumis aux lois du pays ; d'autres 
n'obéissent qu'à des chefs de leur nation. Les 
Bédouins, singulièrement fidèles à leurs institu- 
tions primitives , errent avec leurs troupeaux sur 
des sables arides et brûlans , qui s'étendent à 
l'est et à l'ouest de la province ; quelques-unes 
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4q 669 bordes s'approchent dt temps en temps 
4u Nil y et j afferment des pâturages qiii« dans 
e0itte saison leui« déserts né sauraient fournir. 

Les, Cophtes et les Fellahs n'ont famais pris 
la moindre part aux troubles plus ou moina vio- 
lens qui ont si souvent bouleversé leur patrie. 
Toujours ils ont attendu avec une résignàtioD 
stupide ce qu^il plairmt aux tyrans d'<»rd(Hiner 
d'une TÎe et d'une fortune également précaires. 
Les Arabes > qui n'étaient ni avilis ni écrasés par 
le despotisme 9 ont taotdt favorisé Une faction , 
et tantôt une autre ; lorsqu'il Imx est arrivé diS 
nester neutf esy ils ont pillé , ravagé » ensanglanté 
les posses^M dii toutes. Plus unis on phis 
éclairés, ils se seraient remis en possession d'un 
eqapire qui les reconnut autrefois pour maitws.. 

Le reste de la population égyptienne est formé 
par des Turcs presque tous soldats ipar des Bar** 
baresques» quf» le crime ou l'oppression a fait 
sortir de leur paj% ; pfir des Éthiopiens , généra- 
lement domestiques ou esclaves ; par des Grecs» 
des juifs , des chrétiens de Syrie, courtiers, 
iliarehaiids , orfèvres, manufacl^ers , direetairs 
deiË douanes , fermiers des revenus publics , et 
tous Gonjuros contne les négiocians européens, 
dont ils redoutent llmbileté et la çomsurreAeé. 

Une obsenration à faire , c'est que tous ees 
étrangers^ quelle qu'en soit la raison, bpsaent 
rarement une postérité nombreuse sous un ciel 
où la fécondité des naturels est remarquable. 
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Cette stérUité hmpiliti0te ou douloureuse frappe 
^péçialeoieut les mMpeluQlc^^ 

iBUtilement les Circassiens» les Géorgiens 
ont été choisis dès leurs premiers ans entre les 
enfons les mkm^ constitués do leurs provinces; 
inutil^ipept on leur donne pour compagnes 
tes plus belles Jéinioes de leur pays , et par 
conséquent du globe ; inutilement on les fait 
vivre )4s lins Qt les autres dans une abondance 
qui éloigne les besoins et qui prévient toute jut 
quiétude ; il ne sort que peu de rejetons de ces 
liaisons si bieii assorties; et le peu qui naît 
meuirt fcnr^Unairenient dans Tannée ; on ne conr 
^ait qne trois ou quatre familles issues de ee 
sang qu'on dirait prx)sprit , et elles ne sont encore 
qu'à ieur seconde génération* 

Les irabes , qui en 640 avaient détaché TÉ* 
gypte de l'empire gnso , s'écartèrent peu à peu de 
l'obéissance qu'ils avaient jurée à leurs califes 4 
et s'en rendirent tout-^-fait indépendans vers la 
fin du disiième siècle. Dans la suite, mécontens 
étB souverains qu'ils s'étaient donnés et qui 
étaient devenus oppresseurs , ils s'armèrent 
eonlxe la tyrannie ; pour les contenir ou les faire 
rentrer dans la soumission , des maîtres imbé-f^ 
eiles eppeièrent quelques hordes tureomanes» 
qui ne tardèrent pas à usuiper une autorité 
qu'elles étaient chargées de maintenir. L'aveu** 
gkpaent qui avait amené leur grandeur causa 
leur chute ; trouvant commode de fOuir dans 
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l'oisiveté et dans les plaisirs du beau domaine 
qu'ils avaient enyahi , les barbares abandonnèrent 
la défense de l'état à douze mille esclaves qu'ils 
avaient tirés des bords de la mer Caspienne. Lar 
nouvelle milice se lassa bientôt dé combattre 
pour des intérêts étrangers , et s'empara du gou- 
vernement; pendant deux cent cinquante-sept 
ans f quarante-sept de ses membres présidèrent, 
au milieu des orages , de l'anarchie et du car- 
nage, une aristocratie formée par dés soldats 
sans discipline et sans principe. 

Sans jdoute Sélim , qui , en 1 5 1 7 , s'empara de 
l'Egypte , aurait désiré de soumettre sa conquête 
au même despotisme que ses autres provinces ; 
mais les circonstances ne permettaient pas cette 
ambition. Il fallut se contenter des' droits du 
Soudan détrôné , et laisser à ses fiers lieutenans 
les prérogatives dont ils jouissaient. Leur puis- 
sance s'est même accrue à mesure que la milice 
turque, réduite à la moitié de ce qu'elle était, 
commandée par des o£Eiciers sans expérience , 
élevée dans l'oubli de ses devoirs , dégradée par 
des outrages répétés, forcée pour subsister de 
descendre aux occupations les plus abjectes , a 
perdu ce qu'elle avait originairement d'énergie. 
On a dépouillé la Porte de ses droits les plus 
avoués , et il ne lui est resté qu'un vain simu- 
lacre de domination. 

Lacour ottomane continue d'envoyer en Egypte 
un pacha qui est accueilli avec appareil, avec 
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re^ect^ ai^c toutes les soumissions que pour- 
rait se promettre le souyerunle plus absolu ; mais 
après tant d'inlposantes démonstrations , le re- 
présentant d'un despote ^ aiUeurs si redouté , est 
relégué dans un château qui lui sert de demeure, 
et d'où il ne peut pjus sortir sans une permis* 
sioQ tr^diffieîlement accordée. 

Trois fois la semaine tl tient un diran où sont 
portées toutes lès affaires de son département : 
d'insoldns esclaîyes lui dictent ses décrets. 

Si 5. pour exécuter les ordres qu'il a reçus du 
sérail ,' ou pour suivre ses idées particulières , il 
ose s^écàrter de* Ja route qui lui a été tracée par 
les'h0miÉies|iùissans quiil'enitQurent, ou exige 
les frais^qu'a.oeâamonési'sa 'trop magnificfue ré- 
ception ; on kii porte en compte les préséns qui 
Icû o&f été pred%uéii; onrédiiit .à;rî«n )a dcjuane 
'de SvÊiz qui lui appartient ^ on^^ lui ravit la dér 
p<iuille.pludrou'iiaoû]i9 cfoMijdéfable des. citoyens 
mortel 3a«is*:postéji^é.$5(OQ[ ifait ;in<^ntér àTd,'im- 
manMs. isiioàiwif^ l-enlf etien^^ du. c^n^l ({m wtkinit 
lesl«i^<â:r :dU)Nîi au' Caire.^ l'entreti/e«^ du.co^iyot 
qiâ doit ^aMtterlla »archie^de la caravane de la 
Meo^e^dpMMe dépense dont il estebaigé; on 
kidépouillerdie to\i& les trésors qu'il avait bien 
4X11 wal acquis 4ïms le^ cwtb de âon sldmimstra- 
tionv. Des dixHsept mille livresrqu 'il devait avoir 
par îour:,iraidment:lui eii.reste-t-iL aiisaiifiouf les 
besoins les plus ordinaires de sa maison. 

IItirmikre*-^il , s'obsti&e^-il à faire des pro- 
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^ets déjà repoussés, U est suspeadu de ses fonc- 
tions et enfennë, jusqu'à oe <i«e le sultan ait 
prononcé sa dégradation ou sa mort. 

Les deiroûrs du prince lui-même ne sont pas 
plus respectée que ceuKdes(^n délégué. On exige 
une très-forte capitation des }uifB et des durétiens* 
Les douanes et le monopole du séni, delaeafss^, 
des soudes rendent l:»éaueoup. L^impôt sur les 
terres s'élève seul à quarânte-eiùq oiu dnqutete 
millions de lirres. L 'aTariee iinagine tous lé^jouts 
de nouveaux mojebs pour épuisa tes peuples 
du peu de sirng qui leur rester Detadt^detlàice^, 
de tant de vexations » quëreste^t^A aii fisc? rien 
mi presque rien; Toùtisp pierd^ dips> ks cBrains 
infidèles destinées» à percevoir les ' tributs ^ dans 
lés mains plus infidèl^^ encdse pbaâ^es de leur 
empk^. la partie dë^contribiitipM^i'n'festjMtë 
dévorée par tes eubàltertie^ sert à nounfbr te 
luxe, à augmemer rambitioAidestebefs, elles 
anciens , les importànsoavrtiigèi'qtie^^» l^rësors 
devaient répftfer oti soutenriv se "précipiHentftous 
les jour» vef «une totîère ruine; Toù^tefbiâflteriséè 
qu'elle est atec ceé détordues ^ lat»9<Mi& do^t être 
blessée d'unfe conduite «i ofifènsaiilbi<{h>ur elle. Si 
son indignation n'^éefol^ pais , c'est siansdomçdnns 
la crainte de Voir ses ordres liiépribéside voir «e dé- 
tacbet^entièréinent du koi!^.d6reaïpfreuii de^èK 
plus riçbes ,uïi dej^splusin^illansîdomaineé ( t). 

■■■ ■ ■ ■ i il ir . i iÉÉi ■ i . r i ' l it ■ r - , n i,<> I , iti.i i H ; >i i , tl g ,ii \ut\n 

> (l).ll n«iifil6t;pals j(M»drè ée Vue ^Jaéeeot a étéicrit 
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Cette dTconspeetion pUfiillaBioie affermit , 
étend, perpétile iltie aridtoei'atie qul^ naguère ^ 
était ^tiiiée pa# vingt'-troift hep m troisl sôheik» 
arabeâ^ qui, toti» ensemble^ tenaient lieu d'un 
vingi^piâtriètâe bejr. Ghàeiin d'eux ét&it chargé 
de ràdmimâtràtioti d'uiie province $ et y jouissait 
pleitietnënf ded terres plus ou tfioinsconsidérableft 
attachées à sa dignité. Réunis dans un condeil, 
ils débridaient à la pluralité des voix les affairel 
de la république ^ et donnaient des ordres k là 
milicéi Tout ért changé depuis que le plus accré- 
dité de CW aristocrates s'e*t emparé, sous le noni 
de &cheikElbâladçd-tiû poutoir presque absolu; 
il réunit souvent plusieurs de c^ places sur sa 
tête ou Élit célM dé Été créatures, qui se péi^ 
mettèfntrareniéht*, dàhilei^ résoliitioné ptlbR^iues 
oti particulières^ , d'atitrés opinion^ que célIès^tl'H 
lèurâ dictées. ' ' 

Le âichéik ElbàlàÀ et Âes eéllègttés détVetlt fou^ 
wrtif du <;orp* des tiiamelucks* €ë s«nf hiHt «fè 
dix-mille enclaves eâiménéë danâlétif^lus tendre 
eàfance de Géorgie , de Gircassie ,; et etl tnoîridrfe 
nombre des diverses parties de l'empii^è (ilttomaDw 
Ils sont achetée pârlësgràîEMis^; dont ili§ fOhïSent 
' ■ - - • 

en 1788* Depuis ceUe époque , les choses sont bien chan- 
gées en ^g7pte, et le pacha actuel, litahôme^ AH, est 
plutôt l'allié 411e le sujet du ïuUafni le Âésf^dtiJbiié^ë's^f te 
même eu Ê^yptcf i mafi^ leé krU él Itf oîvlfh^ihMV y bàjE f)ltt 
queli^èi prôgihèt, {V(xyet pHis Ivio lev Additions. ) - 
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la famille , et qtii eu ont jusqu'à cinq ou six cents , 
suivant leurs richesses ou leur puissance. Quelle 
qu'ait été leur première religion , le mahomé- 
âsme devient leur culte. Des maîtres choisis avec 
assez d'attention leur enseignent la langue arabe j 
les dogmes et les lois du Coïan » l'équitation et le 
maniement des armes. Des exercices violens et 
répétés les mettent en état de braver sans dan- 
ger les ardeurs du soleil , la soif des déserts. A 
peine ont-ils atteint leur quinzième année qu'on 
Jeur confie, dans le palais de leurs patrons , les 
occupations qui exigent le moins d'expérience. 
.Tous deviennent libres à vingt-deux ans; mais 
ceux qui ont des talens distingués ou une belle 
iigure vieillissent rarement dans les places sub- 
;dl^mes. De grade en grad^ , ils arrivent aux 
premiers emplois , et les plus habiles vont con- 
duire les différens districts du gouvernement de 
leur maître.; Quelques-uns d'entre eux s'élèvent 
jusqu'à la digqîté de bej ^^nais sans presque ja- 
miais s'écarter du respect, de l'attachement, de 
l'obéissance qu'ils croient deyoir à Tauteur de 
leur fortune. : . 

Sous de tels i^aîtres, l'état ne saurait jouir 
d'une tranquillité durable. Les révolutions sont 
journalières. Les plus audacieux des musulmans 
veulent être béys , et les plus accrédités des beys 
aspirent au premier poste de leur ordre. On est 
trop pressé de. jouir pour attendre cet ayance- 
ment du cours ordinaire des événemens, et 
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dîfférens moyens, tous criminels, sont, selon 
les circonstances , plus ou moins heureusement 
employés pour avancer le terme. Les grands sont 
si convaincus de l'instabilité de leur position 
que pas un d'eux ne sort du Caire , même pour 
la promenade la plus ordinaire , sans emporter 
avec lui ses trésors, sans se faire suivre dé ses 
mignons et de ses créatures (i). 

Le poison et l'assassinat sont les instrumens 
que l'ambition préfère. Quelquefois il faut recou- 
rir aux armes : elles ne sont pas très-meurtrières 
dans les mains des milioes turques ni dans celles 
des milices barbaresques qui n'ont aucun intérêt 
dans ces démêlés; mais les musulmans de tous 
les partis veulent recevoir ou donner la mort. Si 
la faction qui a succombé dans les combats était 
forcée de se réfugier dans la basse Egypte , sa 
perte serait assurée faute de positions et de res- 
sources. Le Saïd, où se fait toujours la retraite , 
lui offre au contraire des camps admirables , où 
des troupes peu nombreuses peuvent arrêter les 
plus grandes armées : il lui offre des milliers 
d'Arabes toujours disposésà vendre plus ou moins 
chèrement leur sang. Les vaincus ne sont pas 
sans espoir tout le temps qu'il leur reste de l'ar- 
gent; et ce qu'ils en ont emporté avec eux n'est 
pas en ce genre leur seule ressource. 



(i ) La puîssarice des mamelucks et leur milice ont été 
détraites par le pacha actuel. 

I. in 
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Les femmes des fugitifs ne sont jamais ré- 
duites à quitter le Caire. Il est même sans exemple 
que la tranquillité d'un harem ait été troublée , 
et sans exemple aussi qu'aucune des personnes 
qui y étaient enfermées ait été dépouillée de sea 
meubles et de ses bijoux. On souffre même 
qu'elles fassent passer ouvertement ce qu'elles 
ont de diamans ou d'autres richesses à des 
hommes qui doivent les intéresser, et elles pro- 
fitent de cette liberté avec une noblesse qui fe- 
rait honneur aux nations les plus généreuses. 

Ces secours mettent souvent ceux qui avaient 
succombé en état de se mesurer de nouveau 
avec leurs vainqueurs. Alors s'ouvrent d'ordi- 
naire des négociations. Tout^ le plus commu^ 
nément , se termine par un partage égal de di-* 
gnités , de terres , de pouvoir entre les factions ^ 
et les deux chefs se concilient le Ihieux qu'ils 
peuvent dans la direction des affaires générales ^ 
jusqu'à ce que des haines mal éteintes aient re* 
nouvdé les hostilités. 

Il n'y a point proprement de mœurs en 
Egypte, parce qu'il n'y a point de principes. Le 
peuple, aussi malheureux, plus malheureux 
peut-être qu'il ne le fut jamais dans les régions où 
la nature est la plus ingrate, le peuple abruti 
emploie tout ce qu'on n'a pu luiôter de réflexion 
et d'intelligence à tromper les innombrables ty- 
rans qui se tond uu jeu de ses souffrances. 

Le petit nombre d'étrangers ou de citoyens 
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attjtquels il est aceordé de jouif de ^elque ai*- 
sance û'a que dés haj^itudei». Reâpii'er éè^ Vstù-^ 
rore un air frais et ptir , prendre lentement et à 
plusieurs reprises le meilleur café de TArabie j 
recevoir led soutoissions , les caresses de ses en-* 
fans et des enfans de ses enfans, se distraire on 
sommeiller quelques heures de la /ourtiée dans 
tiri voluptueux harem , se mettre , sans convives, 
le matin et le soir à table pour «y lïourrir de 
mets sains et abondans , mais peu variés, dëro^ 
rober à cette vie oisive un petit nombre de mo^ 
mens pour les domietaux devoirs de sa place ou 
à ses intérêts particuliers , tel est le cerde étroit 
que , depuis leurnaissance ju^squ'àleur mort, par-» 
courent san» cesse ces homimes privilégiés dowl 
la. félicité est l'objet de VeWië universelle. 

La vie de leurs femmes est encore pkisinono4 
tone. Élevées dans Tobscurhé d'une retraite aus-* 
tère, leur sort est d^épouser lïn homme qui leuf 
est inconnu et à qui elles sont également étran-* 
gères. La cérémonie de leur* noces esttrès-im- 
posante. Une jeune pdrsotfne qu'on niariie est , 
pour ainsi dire , arrachée- des murs où étaient sed 
habitudes, pour être eôndtliîtê dlns l'habitatioit 
du mortel heureui ou miàlhetireux atrqfùel nû 
aVeugle hasard l'a destinée.- Sa marche es^ un 
triomphe. C'est à Feutrée de ta ûvAt qa^ièlUe aàrry-' 
mence : des baladins l'ouvrent. Un gradd ôottibté 
dTiommes robustes , qttf étalent aux yeux d^une 
nïultîtude toùjourîi àvidèidé ces spectacles les 
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meubles» les bijoux, tout ce qui doit servir aux 
commodités ou à la parure de la nouvelle épouse , 
suivent ces farceurs : ils sont suivis eux-mêmes 
par des danseuses qui, au son de divers ins- 
trumens , exécutent avec grâce ce que leur art a 
de plus agréable et de plus savant. Yiennent 
ensuite des personnes graves, richement vêtues , 
mais avec des couleurs , avec des étoffes conve- 
nables à leur âge. Parait enfin un dais magni- 
fique , porté par quatre esclaves. Sous ce dais 
brillant est la victime , belle ou laide , qu'un 
voile d'or, enrichi de diamans ou de perles , dé- 
robe aux yeux les plus perçans. Ses plus proches 
parens la soutiennent; des chants touchans et har- 
monieux célèbrent, par intervalles, les charmes 
et le bonheur des nouveaux époux ; mille flam- 
beaux éclairent le cortège, qui fait toujours cent 
détours, pour faire admirer, plus long-temps et 
par plus de monde , ce que l'orgueil et la richessie 
peuvent étaler de plus imposant. 

La cérémonie finie,; le rôle des femmes est 
terminé ; tout se réduit pour elles à nourrir , à 
élever leurs enfans de l'un et de l'autre sexe, à 
faire quelques jolis ouvrages avec leurs esclaves , 
à se parer, à se parfumer pour se rendre agréables 
à l'^çmme qui a reçu leur foi , à écouter les 
aventures d'ampur,. à voir les danses souvent 
lasciv^fi qu'on viept ewcuter dans leur espèce 
de prison ; il leur, est quelquefois permis d'al- 
ler ^arïQ^^r ^e^l^jaifi pleurs le tpmbeau ou les 
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cendres de leurs proches , de respirer dans des 
bois solitaires le doux parfum du rosier et de To- 
raïiger , de se promener même sur le Nil , dans 
des bateaux délicieusement meublés et très-fer- 
més, mais toujours sous la direction de ces ef- 
frayans et inflexibles eunuques dont la présence 
seule empoisonnerait les plaisirs les plus délicats , 
les plus vifs et les plus piquans. 

Les gens du peuple , hors d'état d'entretenir 
plusieurs femmes, sont dans l'habitude de ré- 
pudier celle qui leur déplaît pour en prendre 
une autre dont ils attendent plus de bonheur. 
Dans la grandeur et dans l'opulence , rien n'est 
si rare que le divorce. L\isage des hommes puîs- 
sans , des hommes riches est de laisser languir 
à l'écart J'épouse qui ne les intéresse plus , et de 
se jeter dans des bras qui auront au moins le 
charme de la nouveauté. Cette inconstance, 
quoique autorisée par l'exemple et par le culte, 
est cependant inconnue aux musulmans , et ce 
n'est qiie dans une seule circonstance qu'ils se 
permettent la pluralité des femmes. Lorsqu'un 
bey meurt , ses esclaves se partagent sa succes- 
sion , et celui -d'entre eux qui occupoit la pre- 
mièreplace dans sa maison est obligé d'épouser sa 
veuve. Les maîtres de l'Egypte se dédommagent 
du sacrifice qu'ils paraissent faire d'un nombreux 
harem , parla multitude de lejurs mignons ; dés- 
ordre assez commun dans les contrées musul- 
manes , tout proscrit qu'il est par la loi. 
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En Egypte , les hommes et Içs £emmes Aiment 
arec une égale fureur. U fout que la multitude 
se copteote 4u mauvais tabac du pays^ mais 
dans les conditions supérieures , c'est toujours Je 
meilleur de la Syrie qui est consommé. J)ans les 
occasions d'éclat , lorsqu'il s'agit d'honorer queU 
qu*uQ , on y mêle du bois d'aloè^, qui se v^nd 
au poids de l'or. On a toujours pour pipe une 
canne de jasmin terminée par l'ambre le plus re- 
cherché. C'est un luxe qui a passé toutes les 
bornes^ et qu'il faut ranger aunombre des grandes 
dépenses des maisons puissantes. 

Un? jouissance également commune aux deux 
sexes I c'est le bain. Les étuves publiques sont 
d'un usafe général en Egypte. Un art meurtrier 
y a réuni ce qui pouvait séduire le plus , princi- 
palement les femmes. Chaque semaine il leur est 
permis de s'y rendre. IJn nombreux cortège d'a- 
droites esclaves les y suit. Elles y étalent avec 
complaisance tout ce qu'un luxe recherché a de 
plus brillant. Leurs regards curi^u3^ s'arrêtent 
SUT les charmes secrets des belles personnes qui 
partagent leurs plaisirs , ^t elles ont de leur côté 
la douce satisfaction de s'en croire- admirées* 
Le bain fini , on les inonde d'eau de rose. L'o- 
deur suave de l'aloès parfume leurs riches véte- 
mepa. ï)es festins gais , des chants harmonieux , 
des ballets pittoresques, des histoires j^alante; , 
mille riens qui deviennent quelque chose pour 
des femmes toujours isnf^n^ées, r^^plj^fit 
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le i«8Ce de la )Ournée. Il arrive même quelque- 
fois quW jeune audacieux se glisse déguisé dans 
cette assemblée , et y porte des hommages qu'il 
.serait impossible de faire recevoir ailleurs. 

Un autre amusement cher à Tun et à l'autre 
sexe, c'est celui qu'on doit à une société de 
femmes nommées almè ou savantes» dont il a 
plu à quelques enthousiastes de nous parler 
avec une admiration stupide. Leur éducation ^ 
dit-on , ' est très-soignée. Elles apprennent dès 
r«nfanoe à parler leur langue correctement et 
agréablement y à faire des vers et à les foire 
6ur-4e-champ, à déclamer sans négligence et 
«ans emphase les ouvrages des meiUeurs au-^ 
teurs, à chanter avec goût et avec méthode les 
chansons anciennes et nouvelle^ , à tirer des sons 
animés et justes des instrumens les plus com-r 
pliqués et les plus brillans, à donner une ex«- 
pression décidée à leur danse , soit qu'elle doive 
peindre des sentimens tendres ou des passions 
fortes; à narrer vivement, ^naturellement^ les 
contes d'amour consacrés par la tradilSon , ou A 
en imaginer qui aient le piquant de la nouveauté. 
Ces talens variés sont d'un usage universel. On 
les appelle aux bains, aux harems : ils sont 
l'âme de toutes les fêtes , de tous les' mariages , 
de toutes les assemblées , de tous les déjiassç^^ej^s 
publics et particuliers* 

Le carrosse dont se sert l'Europe , 1* vioiture 
plus douce que la mollesse asiatique lui piféfère. 
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sont également inconnus. en Egypte. Des ani- 
maux de différentes espèces tiennent lieu de 
l'un et de Tautre. 11 n'y a que les agens du gou- 
vernement qui puissent monter à cheval. Le» 
marchands musulmans un peu riches se servent 
de mules. L'âne seul est permis aux juifs , aux 
chrétiens*, et encore doit-il être d'une stature 
basse ; lorsque sa taille est élevée , sa beauté sin- 
gulière, sa vitesse remarquable, il est réservé 
pour les premiers corps des janissaires. Qu'elles 
aillent à la promenade, aux bains ou en visite, 
les femmes , quel que soit leur état, quelle que 
soit leur religion, ne paraissent jamais que sur 
4es ânes « élégamment ou superbement enhàr- 
nachés (i). 

Le caractère qu'on vient de tracer n'annonce 
pas beaucoup d'énergie. Aussi la patrie origi- 
naire des arts est-elle dans un état de désolation. 
Sous le tropique , à la chute de la cataracte où 
commence l'Egypte , se trouvent l'île Éléphantine 
• et Syène. Éléphantine , d'où l'on tirait autrefois 
la plupart des granits employés dans les magni- 



(i) L'âoe est la seule monture qui soit permise aux 
femmes^ même les plus qualifiées, surtout au Caire. 
Une prédiction ancienne porte que cette ville sera prise 
tih jour par une femme à cheval ; et, par cette raison , il 
est défendu aux femmes de s'en serrir : précaution pué- 
rile,, qai prouvai que les Tiircs ne ^ont pas moins super- 
rti^ieux que leS:Égypti:çns% 
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fiques ouvrages de ces contrées , Éléphantine a 
été abandonnée ; et Syène, ville à la même.épo- 
que très-florissante, n'est qu'un hameau connu 
saus le nom d'Assouan , où un petit nombre de 
soldats turcs ont remplacé trois légions romaines* 
' En descendant le Nil on Toit le village d'Ëlfou , 
où était anciennement la grande ville d'Apollon. 
Un temple assez bien conservé et couvert d'hié-* 
roglyphes y fixerait encore l'atteiitloii d'un sa- 
vant antiquaire. . . 

Plus bas est.Esneh , où une situation heureuse 
a rassemblé un assez grand nombre de Fellahs , 
dé Cophtes et d'Arabes. C'est l'ancienne Lato- 
polis , dont les antiques et superbes restas ser- 
vent d'écuries aux barbares qui lliabitent. 

Au-dessous est la bourgade d 'Armant, près 
des décombres d'Hermuntis , lieu renommé dans 
les derniers temps, et où Ton voit deux, temr 
pies assez entiers qu'on croit avoir été érigea en 
l'honneur d'Apollon et de Jupiteir. 

Toujours en prolongeant le fleuve on arrive à 
Diospolis, que les Grecs nommèrent Thèhe^.'Ce 
que Diodore de Sicile, Strabonetles autres his- 
toriens ou géographes ont dit de son étendue, 
de sa population , de sa magnificence et dç sa 
richesse , ne parait guère exagéré aux /voyageurs 
de nos jours les mieux instruits^et les plus ^aç.ts^ 
Chaque pas qu'ils ont fait leur a fpui:Di la. preuve 
de ce que de loin ils avajlei]^ ju^ le mçins 
croyable. Jamais en effet aucune enceinte ne 



Digitized by VjOOQIC j 



u66 fiflfroiAB vKuosoraiomt 

venferma un égal nombre d'obélisques, de tem- 
ples, de statues <, de places, de galeries , de 
portiques, de eolonuades, de bas**reliefs , de 
bains, de palais ^ d'ornemens incrustés dV^*» 
d'argent et d'ivoire. Le temps , la barbarie et 
Tavidité ont détruit plusieurs de ces m<mumens; 
les sabjes en ont enterré d'autres ; des cabanes 
occupent la place de quelques-uns. On cultive lé 
blé , le lin , le sucre sur les ruines d'un plus 
grand nombre. Cependant ce qui reste d'ouvrages 
entiers ou amplement mutilés, ce qui reste 
même de décombres doit suffire pour dissiper 
ies doutes que la critique avait élevés et qu'elle 
^vftit fait assez généralement adopter. On pourra 
toutefois continuer à penser que les cent portes 
accordées par Homère à Thèbes doivent plutôt 
s'entendre des temples que de la ville. Il parait 
T(ue cette cité ne fut jamais entourée de murailles. 
' Be superbes décombres qui bordent presque 
sans interruption les deux rives du Nil , condui- 
sent à Antinoé, monument à jamais honteux 
qn'Adrien éleva e-n l'honneur d'Antinous son fyr- 
Yori, Un petit nombre de morceaux conservés et 
i^aucoup de débris attestent que cet empeireur 
employa, pour éterniser sa. douleur, ce que 
Rome pouvait avoir de meilleurs artistes. On 
trouve généralement du goût et de. la grâce dans 
<^es édifices. La^lUe, qui est peu de chose, a 
quitté son premier nom pour prendre ce^ui d'Eix- 
«îné. • ' 
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iioutlouez à desoendre le fleure , «t ▼eus drri* 
yei^ez à AchjxM^unein , . aujourd'hui très-chétif 
village 9 et qui , à en juger par les apparences, fut 
autrefois Hermopolis , ou du moins un lieu im-' 
portant* Le temps y a respecté un portique très- 
long et très-éleyé, dont les eojonnes, les fron- 
tpns, les frises, les bas-^reliefs représentent des 
b^mmos, des animaux, des offrandes, dont 
toua les ornemens enfin «ont assez bien conser* 
¥fé$. Au-dessus et au-dessous de cette bourgade 
viv^^ient dans des grottes anciennement taillée» 
dans le roc ces pieux et austères anaehorètes 
d|>nt le christianisme njdssant tira tant de çloire. 
Non loin de cçs solitudes , depuis long-temps 
abandonnées, sont Behnère et Mînieh, que 
leurs superbes ruines ont fait prendre pour Oxj^ 
rinchas et pour CynopoUs. De misérables huttes 
déshonorent le premier de ces deux endroits ; 
m»is le second est encore une ville où Ton 
trouve quelques arts et du commerce. Tous 
deux sont entourés d'un territoire qu'on diroit 
excellent , s'il n'était effacé par les campagnes 
plus fertiles et plus riantes du Faîoum. 

Cette province fut renommée dans la jilus 
haute antiquité.- Elle devait ce grand éclat 4 
«es produotioiïs aus^ riches que variées ; elle 
la devait H ses nombreuses pyramides, aux 
«uperbés villes d'Héraclée, de Vénus, de Cro- 
codipolis , que les Grecs nommèrent Arsirioé; 
à ua fameux labyrinthe , dont l'exiètence même 
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a étéx^ontQStée ; elle le devait au lac Mœris , qui , 
quelle qu'ait été originairement son étendue , a 
encore cinquante lieues , au rapport d'un voya- 
geur moderne qui a si heureusement dissipé 
tant de ténèbres répandues sur l'ancienne Egypte. 
. « Fixez vojs regards sur la carte du pays , et 
vous verrez , dit cet ingénieux écrivain , que la 
chaîne des montagiles.qui suitla gauche du Nil 
à.tr;è$-peu de distance depuis les cataractes jus- 
qu'au F^ioqm, s'écarte tout du côté de la Li- 
bye 5 puis revenant vers l'est forme dans ses con- 
tours un immen^. bassin; Quoique plus bas que 
le. lit du;fleuve^.çe teri'ain était- autrefois oou- 
v;ert d'un sabie stérile, parce que les eaux arrê- 
tée^ par des dunes ^t des rochers ne pouvaient y 
pénétrer. Un pharaon, nommé Mœris , connais- 
sant parfaitement U.diaposition des lieux, çon- 
çpt^un des plus beaux projets que l'esprit hu- 
jpain ait enfantés^ et eut la gloire de l'exécuter. 
Il résolut de changer ce désert en un lac utile; 
api^ès que des milliers d'homm<îs rassemblés eu- 
rent nettoyé et cfegsé le sol/en plusieurs en- 
droits, il fit tirer i^qi canal de quarante lieues de 
long et de trois cents pieds de large , pour y 
conduire pne partie des eaux du Nil. Ce grand 
.Cfaiji^l^ qui subsiste encore aujourd'hui, est 
jîonnu sous, le nam^de fleuve de Joseph, ; Cet ou- 
vrage a dû coûter des sommes immenses, car 
daps plusieurs endroits il est taillé dan$ le rocher. 
» Ce n'étaitpas asses^ d'avoircjiébarrs^sé l'Egypte 
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de Texcédant de rinondation qui, dans ces 
temps reculés , séjournait trop long-temps sur 
les terres beaucoup plus basses qu'elles ne le 
sont de nos jours , et causait la stérilité ; il fallait 
encore lés rendre utiles à l'agriculture : ce grand 
prince y parvint ea faisant tirer deux autres ca- 
naux du lac ou fleuve. On avait pratiqué à leur 
ouverture des écluses que Ton fermait pendant 
la crue du Nil. Alors les eaux portées par le ca- 
nal de Joseph s'amoncelaient dans la vaste en- 
ceinte du lac Mœris , entouré de digues et de 
montagnes* Pendant les six mois où le Mil bais- 
sait , on ouvrait les écluses , et une surface d'eau 
d'environ quatre-vingts lieues de circonférence et 
de trente pieds plus élevée que le niveau ordi- 
naire du fleuve formait une seconde inonda- 
tion que l'on dirigeait à volonté. Une partie re- 
tournait au Nil , et servait à la navigation. L'autre 
partie , divisée en ruisseaux innombrables, arro- 
sait les campagnes, et répandait la fécondité jus- 
que sur les collines sablonneuses. Cet ouvrage , 
le plus grand et le plus utile que l'on avait fait 
sur la terre, réunissait tous les avantages. 11 
suppléait aux années d'une crue médiocre en 
retenant des eaux précieuses qui auraient inuti^ 
lement coulé à la mer. Ses bienfaits étaiejit eur 
core plus marqués dans les temps d'une forte 
inondation : il en recevait le superflu nuisible 
qui.auraitempéché d'ensemencer les terres. De 
peur que cette mer artificielle ne rompit les bai^ 
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rières qu'on lui avait opposées , et ûe causftt d'af- 
freux rava^ges dans les campagnes 5 on avait percé 
un oanal de décharge à travers les montagnes , 
paf lequel on versait dans les sables de la Libye 
les eaux surabondantes. Aussi Ie0 Égyptiens , 
qui abhorraient les pharaons , qui les foréèreût à 
eretiser des montagnes pour se bâtir de superbes 
tombeaux 9 bénissaient-ils la mémoire deMœris, 
û% son nom est resté à la postérité. » 

Cet ouvrage presque romanesque a pei'du 
toute saut utilité. L'œil le plus attentif ne voit 
qu'Un; chaos dans les mafériattx confusément 
entassés qui formèrent le labyrinthe. Le temps 
et les hommes oût si complètement détruit les 
pyramides ^ dans cette contrée de TÉgypte, 
qu'on a besoin pour y croire d'en trouver ail- 
leur^.: Il ne reste plus que le nom de tant de 
cité* autrefois si florissantes , et la ville de 
Faïoum est d'une construction tout^à-fait mo* 
derne. Les CuDttoes même de la province ont 
fort diminué , quoique ce èoit la seule partie 
de l'état où les superstitions musulmanes aient 
toléré la vigne* 

En sortant de Faioutti on trouve Memphîs , 
que les souverains du pays préférèrent à Thèbes 
pour jouir d'un; meilleur clitbat , pour s'appro- 
cher de la Méditerranée , et pour être plus à 
pdttée de préserver leur empire dé Tinvasion. 
La mmvelle capitale s'éïerva bientôt à tous les 
fedre^ de[ gvand^tir et dd ^Idiite qui ôbticniient 
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Tàdmiration des peuples. Elle TÎt diminuer ses 
prospérités sous le joug des Perses ; mais la fon-» 
dation d'Alexandrie fut la Traie époque de sa dé- 
cadeince. Les arts, les sciences, la philosophie 9 
les habitans, tout Tabandonna pour se ûxei 
dans un port devenu célèbre dès son origine 5 et 
le peu qui restait fut anéanti par les Arabes i 
ces féroces conquérans qui détruisaient tout. Le 
village de Menf subsiste seul sur tant de ruines. 
A deux lieues de là sont les trois pyramides , 
qui depuis tant de siècles bravent le temps et 
les hommes. On accorde six cents pieds d'éléva- 
tion à la première, à peu près autant à la seconde 
avec une moindre base ; mais la troisième est 
fort inférieure en largeur comme en hauteut 
aux deux autres. Ces asiles des morts <>nt été 
vidés par Tavarice , qui comptait j trouyer de» 
trésors ; ils ont été dégradés par des barbare^ 
qui en arrachaient les plus beaux marbres du 
monde pour en construire leurs informes de^ 
meures; ils ont été en partie enterrés par les 
torrens de sable que les vents du nord y ont poussés 
des déserts de la Libye presque sans interrup- 
tion. Tout près de ces orgueilleux mausolées « il 
y en avait , dit*on , de moins vastes pour, sei^ir 
aussi de tombeaux aux femmea des pharaouM 
qui avaient élevé les grandes pyramides; et d'im- 
menses ruines confirment ce que ThlstoilDe nious 
en a transmis. 
Antour d^ ces gigantesques mmufloens étadent 



Digitized 



byGoogk 



2^2 HI8T0IRB PHILOSOPHIQUE 

taillés dans le roc les sépulcres de ^tous ou de 
la plupart des Égyptiens. Ils pouvaient penser 
que les tristes restes de leur existence passagère , 
presque confondus avec les cendres de leurs 
rois, seraient à jamais respectés. Aurait-on pu 
prévoir que ces affreux squelettes deviendraient 
un jour Tobjet du plus incroyable commerce 
que l'avidité ait pu inventer ? 

Non loin de la plaine des momies est Postât 
ou le vieux Caire, bâti par les Arabes sur Jes 
ruines de la nouvelle Babylone , que les Perses 
avaient anciennement construite. Devenue le 
centre du gouvernement , assise sur les bords 
du Nil et près d*un canal qui communiquait avec 
la mer Rouge , cette ville ne tarda pas à devenir 
la première de i'Égypte. La crainte de la voir 
tomber avec ses richesses au pouvoir d'un en- 
nemi redoutable qui était à ses portes, décida 
ses possesseurs eux-mêmes à la réduire en cen- 
dres. Ses babitans , ses capitaux , son industrie , 
son commerce, tout, hormis l'avantage qu'elle 
ne pouvait perdre de recevoir les bâti mens qui 
descendent de la haute Egypte, tout passa au 
grand Caire , devenu à son tour métropole. 

Cette cité, dont la fondation est de beau- 
coup postérieure à celle de Postât, ne paraissait 
pas originairement destinée à l'importance qu'elle 
a eue depuis. D'un côté elle est entourée d'tme 
chaîne de montagnes stériles qui lui font respi- 
rer^un air^mbxasé, et de l'autre elle ne com- 
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munique avec le Nil, dont elle est éloignée 
de plus d'un mille , que par un canal assez mal 
tracé qui ne lui donne de Teau qu'à l'époque de 
l'inondation. Sa grande circonférence lui fit 
long-temps accorder sept à huit cent mille âmes, 
que des voyageurs circonspects et observateurs 
ont réduites depuis à moins de trois cent mille. 
Ses rues sont étroites , tortueuses , ne sont point 
pavées, et aucune de ses places n'a la moindre 
décoration. Il n'y a rien de bien imaginé dans 
les maisons que les toits en terrasses , où l'on va 
respirer au point du jour et quelquefois passer la 
nuit. Aucune de ses trois cents mosquées n'a de 
remarquable que les minarets ou clochers , com- 
munément élevés et hardis. Les édifices publics 
sont généralement d'une construction barbare , 
et tombent en ruines. Parmi les beys même, 
tous forcés de faire leur séjour dans cette capi- 
tale, excepté les trois chargés de contenir le 
Saïd et un quatrième employé à escorter la cara- 
vane de la Mecque , nul de ces voluptueux beys 
n'a songé à se loger avec quelque dignité. On 
a beaucoup et trop vanté le château. Son inté- 
rieur ne présente que les restes infortunés d'une 
grandeur qui n'existe plus, et ses antiques murs, 
quoique assis sur un rocher escarpé , ne résiste- 
raient pas une demi-journée aux moindres ca- 
nonsplacéssuruneélévationqui lesdomine. Cette 
espèce de citadelle ne peut plus servir qu'à fou- 
droyer le palais du pacha , qui en est très-proche, 
I. 18 
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Si le Caire n'était pas un goufre où vont s'en- 
gloutir la plupart des productions et toutes les 
richesses de TÉgypte , si une autorité bien ou 
mal ordonnée ne l'avait rendu le centre du com- 
merce que le pays fait avec les nations étrangères, 
ce serait un lieu obscur^ et il devrait l'être. 

A une demi-lieue du grand Caire est Boulak , 
qui lui sert de port. C'est une ville plus longue 
que large , sur le bord oriental du Nil. Des bains 
et des bazars la forment presque entièrement. 
La rade est toujours remplie de bateaux destinés 
au transport des marchandises , et de jolis bâti- 
mens sur lesquels les grands et Içs hommes 
riches font d'assez longues courses pour jouir de 
la fraîcheur du fleuve. Cléopâtre engagea César 
dans ces promenades , le conduisit dans la 
haute Egypte , et lui fit oublier quelque temps 
dans ses bras Rome et l'univers. 

Fort près de Boulak fut Héliopolis, qui possé- 
dait un temple du soleil très-renommé , et un 
autre assez considérable , quoique moins célèbre. 
De quatre obélisques qui y avaient été élevés , 
deux furent transportés à Rome ; les Arabes en 
ruinèrent un autre , et le dernier, qui a soixante- 
huit pieds de hauteur, existe encore sur les 
lieux , mais un peu dégradé. Cependant ce n'é- 
tait pas à ces superbes monumens que la ville 
dut sa plus grande considération ; elle devint la 
rivale de Memphis pour les connaissances. Ce 
fut dans cette savante école que Platon, que 
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d'autres philosophes du premier ordre puisèrent 
les idées du grand , du beau et du bon. 

Les autres villes de la basse Egypte , si célè- 
bres dans l'antiquité ^ ou n'existent jJlUs ou n'ont 
rien conservé de ce qui leUr donna autrefois 
tant d'éclat. On ne retrouve plus la place de Ko» 
buste 9 où les peuples les plus éloignés venaient 
adorer Diane dans un superbe temple qui lui 
était consacré. Nulle trace dans Busiris ne 
rappelle son ancienne gloire , ni les majestueuiC 
monumens élevés à Gérés et aux autres dieux 
qu'on y honorait ; Mandés a disparu ^ et avec lui 
le culte indécent qu'on y rendait au bouc. Pe- 
luse, que le barbare Gatnbyse saccagea avec 
tant d'inhumanité, Peluse^ où Pompée cher- 
chait un asile et où il trouva la mort; Peluse, 
qui devint successivement la proie des Romains^ 
des Grecs ^ des Arabes , des croisés , n'est plus 
qu'un désert. On lui a tout ravi, jusqu'aux ruines 
qui pouvaient engager les curieux à la visiter. 
Que sont devenus à Ganope et les autels érigés à 
Sera pis, et les pèlerins qui y accouraient en 
foule 5 et les fêtes si multipliées qui s'y célé- 
braient, et les plaisirs plus ou moins sacrilèges 
qu'on y goûtait ^ et les miracles qu'y faisait le 
dieu , et les offrandes qui lui étaient prodiguées, 
et les prêtres auteurs de tant de prestiges? Toutes 
ces merveilles sont oubliées. Ge qui peut rester 
de décombres n'a jamais paru suffisant aux es- 
prits les plus hardis pour former une conjecture. 
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Alexandrie, qui n'est que peu éloignée de Canope, 
n'a guère été mieux traitée par le temps et par 

les hommes. 

Il serait téméraire d'assurer quelque chose 
des Oasis. Ce sont trois petites îles semées par la 
nature dans des mers de sables , à l'occident de 
la haute Egypte , au-delà des arides montagnes 
qui bordent le Nil, à trois ou quatre journées 
des rives de ce fleuve. La première était à la 
hauteur de la ville des Crocodiles ; la seconde à 
la hauteur du lac Mœris , et la troisième à la hau- 
teur des pyramides. 

La dernière de ces îles singulières occupa 
beaucoup les esprits dans les siècles les plus re- 
culés. Elle dut cette grande célébrité au temple 
de Jupiter Ammon , qui en était fort proche. 
Cambyse voulut dépouiller ce monument sacré 
des immenses richesses qU'on y disait accumu- 
lées ; mais son armée, qu'il avait fait partir de 
Thèbes, périt tout entière dans les déserts, 
avant d'avoir pu remplir la sacrilège commission 
dont elle était chargée.Plus éclairé que ce tyran, 
Alexandre sortît de la cité qui portait son nom, 
et dirigea si bien sa marche qu'il parvint au 
sanctuaire du dieu qu'il voulait qu'on crût son 
père. Ce voyage donna un nouveau relief à des 
autels déjà fort accrédités. D'autres oracles qui 
se firent entendre sous les premiers empereurs 
de Rome réduisirent Jupiter Ammon au silence, 
et l'y réduisirent pour toujours. - 
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Cependant cette Oasis et les deux autres ne 
furent pas inconnues aux maîtres de la Grèce , 
qui Tétaient aussi de l'Egypte. C'était dans ces 
lieux écartés et sauvages qu'un gouvernement 
devenu faible et superstitieux exilait ceux de ses 
sujets qu'il voulait punir, et ceux dont il craignait 
les talens ou les intrigues. 

Depuis, celle des trois îles dont on s'occupait 
le plus est tombée dans un oubli entier. On 
parle très-peu de la seconde. Si l'on sait que la 
grande Oasis eut autrefois des édifices d'une 
grande beauté , et qu'elle est encore assez peu- 
plée , c'est qu'elle se trouve sur le passage de la 
caravane qui vient annuellement d'Ethiopie en 
Egypte. 

11 n'était guère possible que les sciences et les 
autres objets qui font la gloire des empires se 
perpétuassent au milieu des fréquentes révolu- 
tions qui bouleversèrent leur patrie originaire ; 
aussi ne trouve-t-on pas en Egypte la moindre 
trace des connaissances plus ou moins sublimes 
que les peuples avides d'instruction y allaient 
puiser ; aussi le flambeau des arts y est-il tout- 
à-fait éteint ; aussi l'industrie commune à toute 
société anciennement civilisée s'y réduit-elle à 
très-peu de chose. 

Un des bons usages qui se soient sauvés d'un 
naufrage presque universel , c'est la manière de 
conduire les abeilles. Lorsque la basse Egypte 
manque de verdure , on les envoie dans l'Egypte. 
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supérieure » qui abonde en fleurs à la même épo- 
que. Lea nombreux bateaux qui les portent s'arrê- 
tent aurtqutesles rives cîu Nil qui peuvent fournir 
une subsistance agréable à cet insecte utile. Dès 
Taurorc il sort de sa ruche , et n'y rentre qu'après 
avoir dépouillé le rosier > l'oranger, le jasmin , 
toutes les plantes plus ou moins aromatiques , 
dont le suc doit composer eon délicieux produit. 
Une autre daison le ramène ^ux lieux dont il 
était parti , pour a'y voir ravir le fruit d'un travail 
opiniâtre , sa cire et son miel. 

C'est aussi de leurs ancêtres que les Égyptiens 
tiennent leurs fours i poulets. « Représentez- 
vous un bâtiment à dijux étages , dont le pre- 
mier est enterré et le second fort peu élçvé. Un 
corridor étroit, qui sépare cbaque étage en deux 
parties égales, règne dans la longueur, Adroite 
et à gauche sont de petites cellules où Von dé- 
pose les œufs. L'étage supérieur est voûté avec 
un œil**de-*bœuf au sommets I^e plancher a une 
semblable ouverture par ou la chaleur se com- 
miuiiique en bas, L'uu et l'autre ont une petite 
fenêtre que Ton bouche avec eioin. I^a pqrte d'en- 
trée est basse et sert pour la oomm.uMcation de 
tout l'édifice. On arrange d'idiKM?d les œufe en mon- 
ceaux dans l'étage inférieur. Oi> allume ensuite le 
feu dans lapartie aupérieture^une beugle uiatin, 
et une heure le soir. La bouze de vache séchée 
au soleil lui sert d'aliment. Cette opération dure 
huit jours. Lorsque ledifice a reçu le degré de 
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chaleur convenable , on éteint le feu , on bouche 
toutes les ouvertures , et Ton porte dans la partie 
supérieure une portion des œufs amoncelés en 
bas. L'horame qui veille au succès de l'entre- 
prise , entre de temps en temps pour examiner 
s'il est besoin de conserver la même chaleur ou 
de la diminuer. Le dix-neuvième jour de l'incu- 
bation, les poussins commencent à se mouvoir 
dans leur coque ; le vingtième , ils y appliquent 
leur bec et s'efforcent de rompre leur prison. 
Tous éclosent ordinairement le vingt et unième. 
C'est alors qu'on voit des monceaux d'œufs , au- 
paravant immobiles , s'agiter et rouler sur le 
plancher ; c'est alors que des milliers de petits 
volatiles de couleurs variées sautillent dans l'ap- 
partement. Plusieurs auteurs ont écrit que ces 
poulets ne formaient jamais d'aussi bonnes vo- 
lailles que ceux qui sont éclos sous le sein de 
leurs mères. C'est une erreur. » 

La ville d'Achmina et le bourg d'Uxor, l'un 
et l'autre situés dans le Saïd , furent très-an- 
ciennement renommés pour leurs poteries ; ils 
le sont encore. C'est de ces ateliers que sortent 
toujoursla plupart des vases qu'exigent les besoins 
d'une population nombreuse. La bouche en bas 
et en plusieurs piles , ils sont placés sur des bran- 
ches de palmier et abandonnés au courant du 
Nil. Deux hommes dirigent ces légers radeaux , 
et s'arrêtent partout où l'on veut de leurs mar- 
chandises; ils se trouvent débarrassés de leur car- 
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gaison après une navigation plus ou moins 
longue , plus ou moins heureuse. 

On ignore en quel siècle l'eau de rose com- 
mença à être un des goûts de l'Orient ; mais il 
est prouvé que dans la plus haute antiquité la 
plupart des peuples de l'Asie et de l'Afrique en 
firent leurs délices. La passion pour ce genre de 
volupté n'a pas discontinué dans ces régions , où 
ce qui a plu ne cesse pas de plaire ; où , plus que 
dans le reste du globe , on tient à ses habitudes 
bonnes ou mauvaises. Aujourd'hui, comme au- 
trefois, c'est le premier moyen de propreté pour 
les deux sexes; on parfume le linge, les habits, 
la barbe. Aujourd'hui, comme autrefois, elle 
sert d'expression à la plus noble , à la plus tou- 
chante hospitalité. Partout et toujours de J'eau 
de rose. 

Dans diverses contrées ont été formés des 
bosquets , des massifs de rosiers , dont la fleur, 
après avoir réjoui la vue et flatté l'odorat , est 
distillée. Cette opération a plus ou moins réussi, 
selon le climat, les soins et l'intelligence; maïs 
rarement a-t-elle eu un succès aussi décidé que 
dans l'Egypte supérieure. Elle est encore en pos- 
session de fournir l'eau de rose à plusieurs des 
nations qui mettent un grand prix à cette jouis- 
sance. 

La fabrication du sel ammoniac s'élève à deux 
mille quintaux. C'est de la suie ramassée dans 
les cheminées de la multitude , qui ne brûle que 
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de la fiente d'animaux séchée au soleU et pétrie 
avec de la paille hachée : un feu composé des 
mêmes matières, continué trois jours. et trois 
nuits , la condense, la cristallise dans des vases de 
* terre enduits de terre grasse , et voilà du sel am- 
moniac. Il est de quelque utilité aux chimistes 
et aux orfèvres ; mais on ne saurait s'en passer 
dans rétamage , beaucoup plus solide , beaucoup 
plus parfait dans les provinces barbares du grand- 
seigneur que chez les nations les plus éclairées 
de l'Europe. 

L'Egypte ne récolte point de soie, quoique 
tout assure que le mûrier et le précieux insecte 
qui s'en nourrit pussent y prospérer aussi bien 
que dans aucun lieu du monde* Celle qu'on y 
voit est toujours tirée de la Syrie. Une très-petite 
partie des deux à trois mille balles qu'elle en 
reçoit annuellement est vendue aux caravanes 
de Maroc. Le reste est mis en œuvre dans le pays 
même , mais avec peu de goût. Ce qui sort de 
ses ateliers ne peut jamais soutenir la compa- 
raison des satins et des étoffes qu'Alep et Damas 
fabriquent. 

Il se fait une consommation prodigieuse de 
coton en Egypte. Indépendamment de ses autres 
destinations, c'est la seule matière employée 
dans les sofas et dans les matelas de tous les 
gens riches. Aussi celui que le sol produit est-il 
toujours insuffisant. Le commerce en demande 
beaucoup à la Syrie, qui n'est jamais réexporté 
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en nature, mais qui Test habituellement filé ou 
converti en toiles grossièrçs. 

Le lin de l'Egypte fut fort renommé dans l'an- 
tiquité; et le Delta en fournit encore d'aussi 
beau qu'à son origine. On en livre un p«u en 
nature à l'Italie et à d'autres contrées. La filature 
de la presque totalité occupe généralement les 
femmes dans les campagnes. Sous la main du 
tisserand il prend à la ville des formes diverses. 
Le plus grossier sert à faire des toiles communes 
qui sont teintes en bleu dans le pays même , ou 
qui vont recevoir ailleurs des couleurs plus ou 
moins agréables. Celui qu'on peut appeler de 
choix est converti en draps de lit, en chemises et en 
toile de table pour la consommation du pays 
mahométan. La forme n'est pas aussi parfaite 
que la matière; mais c'est une observation qui 
doit s'étendre à tout ce qui sort des régions sou- 
mises à un joug oppresseur. 

Outre les manufactures , la plupart fort riches, 
qui viennent de nous occuper , l'Egypte a quel- 
ques branches d'industrie qui ne sont pas sans 
utilité. 

On ramasse assez de sel commun pour les be- 
soins du pays et pour une partie des besoins de 
la Syrie. 

Le natron , autre sel qui a la propriété d'at- 
tendrir les viandes , de hâter la cuisson des lé- 
gumes , et que les Turcs , les Maures , les Arabes 
aiment à mêler avec leur tabac; le natron se re- 
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cueille sur deux lacs situés dans le désert de 
Saint-Macaire. Son extraction annuelle s'élève 
depuis cinq jusqu'à quarante mille quintaux. 

Quelques étoffes de peu de valeur, quelques 
draps grossiers sont fabriqués avec les laines de 
la province* Des nations industrieuses en feraient 
un meilleur usage. 

Les cigognes sont très-multipliées dans le lac 
Mœris et dans le lac de Mentale, Leurs peaux 
deviennent des pelisses dont les femmes du Le-» 
vant font un grand usage. 

Le Mentale est couvert dans toutes les saisons, 
à toutes les heures du jour et de la nuit , de ba- 
teaux pêcheurs. Le poisson qu'ils prennent, la 
poutargue qu'ils font de ses œufs servent d'ali- 
ment au pays , et vont nourrir les chrétiens de 
Syrie, dont les jours déjeune et d'abstinence 
sont très-multipliés. 

Cependant l'Egypte a toujours tiré sa gloire ou 
son opulence de son sol, le plus productif que 
Ton connaisse; et sa fertilité est due au Nil, 
auquel pour cette raison les peuples fixés sur ses 
heureux bords rendirent très^^anciennement un 
culte qui jusqu'à nos joprs s'est perpétué sans 
interruption» 

Si jamais l'idolâtrie pouvait être justifiée, il 
faudrait l'excuser ici, L'Egypte , qui n'était ori-r 
ginaîrement qu'un amas de sable privé de sources 
et de pluie, eût été condamnée à une éternelle 
stérilité sans le aecours du Nil. Ce qu'on y voit 
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de productions, elle le doit au limon et aux 
eaux dont le fleuve courre tous les ans sa surface* 

C'est vers le dix-septième de juin que le Nil 
commence à croître. Il continue à augmenter 
jusqu'au milieu de septembre, pour diminuer 
ensuite graduellement. La bienfaisante inonda- 
tion dure trois mois, mais elle n'est pas partout 
la même. Les montagnes qui se resserrent dans 
la haute Egypte l'y forcent à un débordement 
qu'il ne peut point avoir dans la basse Egypte , 
où il se divise en plusieurs rameaux. 

Il est assez généralement reçu que , pour que 
le Nil soit aussi utile qu'il peut Fétre , ses eaux 
doivent enfler de dix-huit à vingt coudées. Dans 
une plus grande élévation, elles séjourneraient 
trop long-temps dans les campagnes pour qu'il 
fût possible de les ensemencer à temps. Plus 
basses, elles se refuseraient aux arrosemens que le 
climat exige impérieusement. Dans l'un et l'autre 
cas le cultivateur ne doit rien au fisc : faible 
consolation pour de si grandes calamités. 

Un travail bien raisonné et opiniâtrement 
suivi pourrait sans doute prévenir ces infortunes, 
les rendre du moins plus rares. II n'y aurait 
pour y parvenir qu'à rouvrir les canaux que .l'i- 
nertie et l'ignorance ont laissé combler ; qu'à re- 
donner à ceux que le temps a respectés la pro- 
fondeur qu'ils devraient avoir. Mais sur quoi 
fonder cet espoir? Les tyrans de l'Egypte, ces 
féroces beys qui ne connaissent que les jouis- 
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sances du moment , qui ne sont jamais assurés 
de l'heure qui doit suivre , qui n'ont point de fa- 
mille, et qui, quand par le plus grand des ha- 
sards ils en auraient une , ne pourraient lui trans- 
mettre ni leur rang , ni leur puissance , ni leur 
fortune ; ces despotes d'un jour oseraient-ils for- 
mer des projets dont l'exécution exigerait de l'é- 
léyation, du désintéressement et une longue 
suite d'années? 

Ce premier pas, s'il était possible de l'obtenir, 
devrait être suivi d'un autre non moins difficile ; 
à l'exception des possessions anciennement atta- 
chées aux mosquées, toutes les terres ont été 
successivement envahies par le domaine, qui les 
vend à vie. A la mort de l'acquéreur elles re- 
tournent au fisc, qui les concède de nouveau pour 
le meilleur prix qu'il trouve. Ce changement non 
interrompu de possesseurs simplement usufrui- 
tiers a toujours détruit de plus en plus les cam- 
pagnes. On ne leur rendra leur fertilité première 
qu'en établissant un ordre de succession qui as- 
sure aux enfans l'héritage de leurs pères. 

Cet autre système diminuerait , ferait cesser 
peut-être les vexations inouïes qu'éprouvent gé- 
néralement les peuples dans l'arrangement ac- 
tuel. Les beys ou leurs délégués parcourent an- 
nuellement , les armes à la main, tout le terri- 
toire soumis à leur autorité. Ils ne quittent un 
canton qu'ils ont spolié que pour en aller dé- 
vorer un autre , qui n'est aussi abandonné qu'a- 
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près avoir été la victime des mêmes rapines. 
Cette oppression habituelle est cause que les 
champs sont mal cultivés, 'que souvent même 
ils ne le sont pas du tout. Cependant les récoltes 
en Egypte sont encore considérables. 

Au nombre des productions qui réussissent 
principalement dans le Saïd, il faut compter le 
froment. Ce blé est assez gros, très-jaune et de 
bonne qualité. On en ferait du pain excellent si 
on voulait le faire cuire , si on savait bluter la 
farine , si des moulins à vent , des moulins à 
eau qu'il serait facile d'établir, remplaçaient les 
moulins à bras. Le gouvernement a lui-même 
atrêté la multiplication du blé en en prohibant 
l'exportation* Un ministère plus attentif ou plus 
. éclairé eût vu qu'un pays où les dattes, l'orgOy 
le riiillet d'Inde, les légumes sont si abondant ne 
pouvait jamais manquer de subsistances. 

On voit quelques cannes à sucre dans le Delta; 
elles y sont portées au marché et consommées 
telles que la nature seule les a produites. Ce 
n'est que dans la haute Egypte qu'on fait réelle*- 
ment du sucre. 

Sous l'empire des Romains on voyait dans la 
basse Egypte quelques oliviers dont le fruit se 
consommait en entier à table. Il n'était assc* 
abondant pour être converti en huile que dans 
leSaïd, et principalement près d'Arsinoé. Cette 
culture y est totalement ou presque totalement 
tombée. Les usages auxquels on la destinait ont 
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été remplis en partie par l'extrait de lin , de lai- 
tue, de safranon, de sésame, surtout par le 
beurre de buffle. Dans cette province, comme 
dans toutes les contrées musulmanes , on pré^ 
fère le laitage de cet animal au laitage de la va- 
che , de même que sa chair obtient sur la chair 
de bœuf une préférence décidée. Ce que TÉgypte 
consomme encore d'huile est tiré de Tunis ou de 
Candie. 

Le cartame ou safranon est aussi une pro^ 
duction propre au Saïd. C'est une plante qui 
s'élève à la hauteur du maïs. On en convertit la 
graine en huile, et sa fleur est employée dans 
les teintures. Il en passe annuellement quatre oU 
cinq cargaisons en France, deux ou trois à Li- 
vourne, une ou deux à Venise. Cependant la 
plus grande consommation s'en fait dans le Le- 
vant , principalement à Alep et à Damas , les 
deux villes de i'empîre ottoman où les manufac- 
tureà^ ont fait le plus de progrès , les deux villes 
où elles se sont le mieux soutenues. 

Un arbrisseau encore particulier au Saïd , c'est 
le henné , abondartt en fleurs d'une odeur très- 
suave. Sa feuille est convertie en une poudré 
dont les femmes du Levant se servent habituel- 
lement pour peindre en aurore leurs ongles , là 
paume de leurs mains et leurs pieds jusqu'à la 
cheville. Il arrive très-peti de bâtiménsen Egypte 
qui n'en emportent d'assez grandes parties. 
Le pavot, dont on tire l'opium , était ancièû- 
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nement cultivé et Test encore dans le Saïd , spé- 
cialement aux environs d'Abastin , ville plus jo- 
lie qu'étendue. C'est un moyen assez générale- 
ment employé en Asie et en Afrique pour se 
procurer des sensations agréables. En Egypte , 
la multitude , hors d'état de payer l'opium , que 
la consommation des grands et des riches fait 
monter à très-haut prix , la multitude le rem- 
place par la feuille hachée du chanvre qui , pris 
à jeun, produit, à ce qu'on prétend, les mêmes 
effets. 

L'indigo se recueille dans la basse Egypte. 
La graine qui le produit est toujours tirée de 
Damas , et doit être annuellement renouvelée. 
Malgré cette attention, que ce soit le vice du 
sol, du climat ou de la culture, cette teinture 
reste fort inférieure à ce qu'elle est dans d'au- 
tres contrées. Cependant on n'en emploie pas 
d'autre dans la province, et il s'en fait même 
quelques envois en Syrie , où elle est encore 
plus imparfaite. 

Le lin est d'une beaucoup plus grande ressource 
pour leshabitans. Ilestdoux, longetfin. S'il était 
bien nettoyé, bien filé, bien employé , ce serait 
une source inépuisable de richesses. Peut-être 
le verrait-on un jour s'élever à la même hau- 
teur que celle du riz , actuellement la plus im- 
portante du Delta. 

Dès que la terre noire et inépuisable à laquelle 
on veut demander cette production sur les bords 
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du Nil, sur ceux des canaux qui en sortent, a 
été très-superficiellement préparée, des bœufs, 
des bufQes , des chameaux, un bandeau sur les 
yeux , tournent des roues qui versent les eaux 
dans un réservoir d'où elles se répandent dans 
les champs. Lorsqu'elles y ont séjourné une se- 
maine , des plants , qui ont été semés ailleurs , 
et qui à cette époque doivent avoir acquis un 
pied de haut, y sont transplantés avec précau- 
tion. Inondés régulièrement chaque Jour, ils ac- 
quièrent en quatre mois leur maturité. On les 
coupe et on les étend sur l'aire. Un chariot tran- 
chant , traîné par un attelage vigoureux et di- 
rigé par un conducteur intelligent, court sur les 
gerbes , et les hache en pièces. Le van sépare la 
paille, du grain, qu'on porte ensuite au moulin 
qui en détaehe.la pellicule. Il est enfin serré dan» 
des paniers ovales faits de feuilles de palmier , 
après qu'il a. été mêlé avec un peu de sel, pour 
le préserver pjus sûrement de la corruption. 

L'espèce de riz la plus estimée est le men- 
zalavi, du nom d'un quartier fort renommé daua 
le territoire de Damiette. Il est d'un blanc de 
neige et d'un goût exquis. La consommation etit 
appartient exclusivement à ceux qui^ dans l'em** 
pire ottoman, occupent les premières places, et 
tox hommeis voluptueux d'uaord^e inférieur, 
parce qu'il est fort cher, et qu'il n'enfle que peu* 
dans la cuisaon. 

. Le meilleur des riz qui sortent de Rosette est 
I. 19 
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le sultani. Q est trîèf^bon, quoique inférieur au 
menzalavi. C'est à Gon&tautinople qu'il est uni- 
quement porté. 

La Syrie , qui est obligée d'aller au bon mar- 
ehé, enlève un riz rouge, regardé comme le 
dernier de tous* Il n'est pas beau à Tœil; mais 
il ne manque pas de saveur, et passe pour très- 
VKHirrissantv 

Le riz commun sert à la nourriture du pays? 
lui-miéme ; on troave son débouché dans le 
continent de l'Asie, dans les île& ^ rArchipèl:, 
dans la Barbarie et aussi dans la ehrétienté. 

Aux productions particulières à chacune des 
deuxÉgyptes , il faut ajouter celles qui leur sont 
communes. Les plainei de Tunë et de l'autre 
sont, dan4 presque to»tesîles saisons, ooiiyertes 
de laitues, id'bgnons^ de lentilles, <de fèves ^ de 
melons, de eoncoitibres, de* plusieurs autrec^ 
légufnes ^ tous d'une peifeotioii , tous avee 
des variétés qp'on leur retrouve rjipement ail- 
leurs. Tant d'abondance |i 'est pas: pour la seule 
Egypte. ■ ' ' ' ^ ;■ 

Led Abys^ns toi portent de IW/ des gommes,^ 
dm ^iié, de l'ivoi^, des plumet) d'autruelie^i 
des eeclàves) et reçoivent en écbabge queiquQSH- 
une» de^ ^e^ ptoàuei^ens^ Lep plue -hatdis de ee& 
marebands aanivent 'Sur: doijég^rs bateaux qui 
francbi^sei^t > la: :caia|ra4[;te(.^: -Les^ aùtf es traYersent 
en caravane d'affreux déserts, et y ùntéié ^ dit^4)n, 
quelqi}efbî»e]UekréJEudans.^isablbsi^ Ima^eÂes 
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Teûts trop souvent impétueux les ont surpris 
dans leur iâarehe. 

Une branche plus considérable de commercé 
était celle que Ptolémée Philadelphe ouvrit avec 
la mer Rouge , en construisant sur les bords de 
ce grand golfe une ville d'où les marchandises 
étaient portées par des chameaux à Cophtos $ 
mais Bérénice n'était qu'une mauvaise rade ou-** 
verte à tous les vents, et très-éloignée du lieu où 
devait arriver tout ce qu'elle avait reçu. Ces 
considérations déterminèrent les navigateurs à 
relâcher à Rat, aujourd'hui Cosscir, p«>rt plus 
sûr, jîlus rapproché ; et les communications de 
la haute Egypte avec l'Arabie , avec les Indes , 
se multiplièrent. 

C!()phtos avait acquis de grandes richesses lors- 
que le barbareDiocléliefr la défmîsit parce qu'elle 
éiaitdeveûuechrëlienne. il cette époque, les af* 
faîreè séportèi-entà Rous, ef y seraient resl^essans 
le^ vexations répétées qui les en chassèrent. Slène 
a pris sa place depuis un 6u deux siècles, mais 
satiS' presque aucune utilité. C'est maintenant 
par Silei que l'ancien empire des pharaons en- 
tretient avec les mers orientales toutes les liai^ 
56Ù9 qu'un goûvernettient oppifesseur n'a pu in- 
teirromprt.' 

L'origine *é cesf échanges se perd dans la nuit 
des temps. Ife furent de bonne hëifiNî très-con- 
sidérâbles. P^mr les rendre plus important et plus 
fecîles , le sefeond des Ptolémée acheva un caûal 
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deux fois abandonné, et qui, se terminant à 
Suez ou aux environs, joignait le Nil au golfe 
Arabique. On ignore si ce grand ouvrage , dont 
il reste à peine quelques traces , fut aussi utile 
qu'on Tavait espéré. Ce qui est sûr, c'est que le 
commerce prit avec le temps une nouvelle acti- 
vité pour fournir au luxe effréné des Komains, 
devenus les maîtres de cette belle partie de l'A- 
frique. L'inertie, l'avidité des empereurs grecs 
ne l'étouffèrent pas , et il ne céda qu'à la tyran- 
nie des premiers califes. Les Vénitiens avaient 
acheté le droit de le ressusciter , lorsque le pas- 
sage aux Indes par le cap de Bonne-Espérance 
lui porta un coup dont il ne s'est pas relevé, et 
dont vraisemblablement il ne se relèvera jamais; 
Cependant il sort encore annuellement de S nez 
une flotte de vingt-quatre à vingt-cinq navires , 
qui porté à l'Arabie du. froment, de J'orge, du 
sucre , des légumes, du corail , delà cochenille, 
quelques draps teints en écarlate , le. produit d'un 
grand nombre de terres léguées à la Mecque, et 
qui, quoique diminué par l'inaatiable jcapacité 
des beys , reste toujours conisidérable. La flotte 
porte surtout beaucoup d'or, ;que différentes 
branches d'un commerce avantageux fout jour- 
nellement entrer en Egypte. Arrivés. à- Gedda, 
port de la mer Rouge le mieux pourvu des mar- 
chandises et des productions dej'inde, les vais- 
seaux, se chargent en retour de jlçijes de coton 
blanches ou peintes, de mo^isselipes^ de lai** 
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nages, de cachemires, d'aromates, d'épiceries, 
deporcelaine3, de diamans, de perles, de café, 
de tout ce que les iles et le continent d'Asie of- 
frent de plus beau , de plus utile et de plus 
agréable. 

Les capitaux employés dans cette navigation 
appartiennent tous aux Turcs , aux juifs , ou aux 
chrétiens de Syrie fixés au grand Caire. Quoique 
chacun de ces négocians. travaille pour son 
compte particulier , leurs prix sont aussi uni-> 
formes que s'ils étaient réunis en corps. Les 
vexations qu'ils éprouvent habituellement n'em- 
pêchent pas que leurs profits ne soient énormes. 
Aussi se sont-ils toujours vivement opposés au 
projet formé de loin à loin par quelques Euro- 
péens pour partager avec eux ces bénéfices; 
aussi s'opposeront-ils toujours avec un succès 
égal à ceux qui pourraient être tentés de renou- 
veler cette entreprise. Quand même , ce qui est 
hors de toute vraisemblance , quand même le 
gouvernement , le plus ignorant et le plus cor- 
rompu que l'on connaisse, pourrait résister à 
leurs intrigues et à leurs trésors, toute ressource 
ne leur serait pas ôtée. Ils atteindraient sûre- 
ment leur but en lâchant des hordes toujours 
vénales d'Arabes errans sur des rivaux dont la 
concurrence pourrait et devrait leur nuire* 

Aux liaisons que TÉgypte. entretient avec l'A- 
rabie par la mer Rouge il faut ajouter celles que 
lui forment les caravanes de Maroc, d'Alger ^ de 
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Tunis 9 de Tripoli, et la caravane plus nom* 
breuse d'Égjrptiens ou de Turcs qui partent an- 
BueUement .du grand Caire pour la Mecque. 
Ces pèlerins joignent souvent le désir du gain à 
Tesprit de piété. Avant leur départ plusieurs font 
ées achats, à leur retour plusieurs font des 
tentes , dont la réunion s'élève à d'assez grandes 
sommes. 

Le Caire reçoit encore , à travers les sables 
qui séparent rÉgypte de la Syrie, des fruits secs , 
des huiks, principalement des étoffes de soie et 
de coton , que les négocians de Damas viennent 
échangea contre les objets que leur sol et leur 
climat leur refusent. 

C'est toutefois la Méditerranée qui est le dé- 
bouché principal des productions de cette fertile 
]MfOvince, et Damiette est un des lieux fortu- 
nés où ce grand mouvement se fait le plus re- 
marquer. ^ 

Â Femboucb^re du Nil et sur la rive orientale 
foi autrefois une ville appelée d'abord Thamia- 
^yet quelles siècles après Damiette. Elle fut 
long^temps très-peu de chose , et ne dut son im- 
portance qu'à la ruine de Peluse^ Les Grecs , les 
€H*oisésla prirent et la ^coagèrent plusieurs fois. 
L'impossibilité de la défendre décida à la dé- 
truire , et Ton en construisit une autre une lieue 
et demie plus haut, du même cAfé , toujours sur 
les bords du fleuve. C'est^cetle^ui existe aujour- 
d'hui, squs le .même nom. 
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La sitnation entre la mer^ le lac Menzalé i6t le 
Nil en est admirable. On y respire tan air plus 
pur, beaucoup plus tempéré que dans le reste de 
la proyince. Les maisons , les bains, les places, 
les baïaiv , les mosquées , tout y est asseï bien. 
L'esclayage et roj^ression s'y font moins sentir 
que dans le reste du pays. 

Les campagnes voisines ne ressemblent en 
rien à celles de la plus grande partie de TÉgypte , 
qui , selon les saisons , ne sont qu'une mer d'eaii 
douce , un marais fangeux , un tapis de verdure^ 
Un champ de poussière , où Ton ne voit que 
quelques palmiers, tantôt épars, tantôt rappro- 
chés, et des terres en friche ou mal cultivées^ 
où l'ami des hommes s'indigne de ne pouvoir 
arrêter ses regards que sur des villages la plupart 
en ruine , bâtis de terre sur des élévations fac- 
tices, où la misère , l'humiliation et le dést^spoif 
sont peints sur le front de presque tous les ha- 
bitans. Les campagnes de I>amiette o£frent l'i- 
mage de l'aisance. Des canaut très-multîplîés 
les arrosent. Un boisseau de rii en produit quatre* 
vingts et plus. Le lin, les légumes, les autres pro- 
ductions ont un succès égal sur un sol qui jamais 
ne repose. Des arbres toujours verts , toujours 
couverts des plus belles fleurs, toujours chargés 
de fruits exquis , ajoutent l'agrément à Tutilité. 

La vue du Menzèrlé ne détruit pas l'illusioii 
et y ajoute encore. C'est un lac immense ; trois 
àits sept embouchures * qu'avait 1afès-ancîenû«-^ 
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ment le Nil s'y jetaient dans la men Alors s'é- 
levaient sur ses rives plusieurs entrepôts célèbres 
qui ont cessé d'exister lorsque les sables ont eu 
comblé lesdifférens canaux auxquels ils devaient 
leur prospérité. Les iles , la plupart assez éten- 
dues , que la nature y avait comme jetées et qui 
furent autrefois fort peuplées , fort embellies , 
sont maintenant désertes et couvertes de ruines* 
On ne voit plus voguer sur ses eaux que douze 
à treize cents bateaux, qu'un léger tribut auto- 
4se à pêcber toute Tannée une abondance pro- 
digieuse d'excellent poisson, une foule d'oiseaux 
aquatiques, dont la graisse, la peau et le plu- 
mage deviennent l'objet de spéculations asseï 
importantes. 

Malgré tant d'avantages , Damiette occuperait 
peu les nations si le bonheur qu'elle a d'être si- 
tuée sur la branche du JNil la plus large et la 
plus profonde n'avait concentré dans ses murs 
celles de ses productions que l'Egypte voulait 
vendre , et ne l'avait rendue propre à recevoir 
celles des productions étrangères que l'Egypte 
pouvait consommer. 

La place a des relations assez étendues. Les 
plus importantes et les plus suivies sont avec la 
Syrie , dont elle retire les tabacs^ les savons, les 
soies, les cotons, plusieurs riches étoffes, et à 
qui elle fournit du lin, des toilies , du sel ammo- 
niac , du blé , du poisson fumé ou salé ,, une im- 
mense quantité de riz , et enfin la majeure partie 
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de ses subsistances. Des bâtimens français en- 
tretiennent spécialement cette communication. 
Dans la belle saison , ils ont quelques Turcs , quel- 
ques Grecs pour rivaux; mais durant Thiver, lors- 
qu'on a des corsai]:es ou des hostilités à craindre, 
toute concurrence cesse. Si, comme le projet en 
a été plusieurs fois formé , on parvenait à rendre 
les sujets du grand-seigneur navigateurs , la 
France perdrait infailliblement cette branche de 
son industrie. La raison en est simple. Les na-^ 
vires chrétiens ne sont pas reçus dans le Mil. Ce 
sont les barques du pays qui leur portent tou- 
jours la cargaison en rade. Dans le trajet, on 
substitue souvent des denrées d'une qualité mé^ 
diocre aux denrées d'une qualité supérieure , et 
quelquefois aussi on en soustrait une partie. 
Sur les vaisseaux musulmans ces infidélités ac- 
tuellement si ordinaires seraient impossibles. 

Aux bâtimens qui forment ce qu'on appelle la 
caravane, et qui donnent un peu de yie aux pe- 
tites rades de la Provence , Marseille en ajoute 
six ou sept qui ne portent presque rien à Da- 
miette , et qui s'y chargent principalement , pres- 
que entièrement de riz. Par une loi du sérail la 
sortie de cette denrée est défendue pour les états 
chrétiens ; mais le gouvernement du pays moins 
rigide en souffre la transgression sans répu- 
gnance. Le douanier, formellement ou tacite- 
ment autorisé par ses supérieurs à cette fraude , 
la fait tourner à son avantage. Il exige que les 
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Toscans et les Français , les seuls chrétiens qui 
chargent du riz, paient un droit de sortie .plus 
fort que les musulmans; il exige qu'ils lui livrent 
les marchandises qu'ils ont à vendre beaucoup 
au-dessous de leur valeur réelle ; il exige qu'ils 
reçoivent de sa main à des prix exagérés un 
grain que le négociant leur livrerait à meilleur 
marché. 

Quoique proprement sans port, Damîette of- 
fre un abri suffisant aux bateaux plus ou moins 
grands qui ont descendu le Nil , ainsi qu'à ceux 
qui doivent entrer dans le fleuve. L'impossibilité 
de franchir la barre qui gâte l'embouchure de la 
rivière réduit les navires à la nécessité de 
mouiller à deux lieues de la côte , mais sur un 
bon fond. Si des gros temps , assez ordinaires en 
hiver dans ces parages, les forcent quelquefois à 
s'éloigner, ils se réfugient dans les rades de 
Chypre, d'où, le péril passé, ils reviennent 
prendre leur poste. 

Rosette , que des ruines ont fait soupçonner 
«voir été élevée au-dessus ou à côté du Bolbi- 
tique. Rosette a un plus mauvais port encore que 
Damîette. Les vaisseaux qui voudraient y aborder 
•ont pareillement forcés de s'arrêter à trois lieues , 
parce que les sables rendent également imprati- 
cable le débarquement de la branche du Nil qui 
baigne ses murs. 

' La ville, bâtie au huitième siècle, à deux 
lieues de la mer 9, sur la rive occidentale da 
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fleuve , peut avoir deux milles àe long sut un 
demi-Emilie de large. Elle compte plus de trente 
mille habitans, la plupart occupés à fabriquer des 
toiles de lin et de coton. On les trouve assez gë-* 
nëralement persuadés que leur demeure devien-* 
drait la métropole de la religion musulmane, si 
la Mecque était un jour enlevée à ses sectateurs. 
Cet espoir leur vient de ce qu'un proche parent 
de Mahomet termina sa carrière dans leurs mu* 
railles, et fut enterré dans une de leurs mosquées» 

Quoique sans places , sans édifices , sans mo» 
numens dignes d'attention, Rosette réunit la 
plupart des commodités que le climat , le culte 
et le gouvernement comportent. Les chrétiens 
n'y sont pas haïs comme à Damiette, où le sou- 
venir des désordres qu'y commirent les croisés 
ks expose trop souvent à des vexations et à des 
outrages. 

A l'ouest de la ville, règne généralement un 
sable brûlant et aride. Les campagnes de l'est 
sont au contraire couvertes de fruits exquis et 
variés , et de maisons champêtres élevées avec 
quelque goût par des marchands originaires de 
Syrie. Le riz qu'on y récolte est d'une qualité 
supérieure; mais il n'est pas possible d'en détour- 
ner la moindre partie ; il est réservé tout entier 
pour la capitale de l'empire. 

Les navires marchands, les vaisseaux même 
de guerre trouveraient un abri sûr dans les plus 
gros temps et daas les saisons les plus orageuses. 
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a,u port d'Aboukir. Cependant il ne reçoit guère 
que quelques petits bâtimens caboteurs que les 
vents ou les tempêtes écartent d'une des deux 
branches du Nil. Le seul commerce qui s'y fasse 
est celui du bois , dont TÉgypte manque abso- 
lument et que les forêts de Caramanie lui four- 
nissent. 

Alexandrie dut sa fondation au héros de la 
Macédoine. Ce conquérant, de tous le plus re- 
nommé, n'eut pas plus tôt conquis l'Asie mineure, 
et humilié la superbe Tyr, qu'il tourna ses 
armes victorieuses vers l'Égyptè. Les peuples, 
opprimés depuis long^temps par les Perses, al- 
lèrent au-devant d'un nouveau joug , et l'acqui- 
sition d'une si riche contrée ne coûta pas le 
moindre combat. Il fallait donner de la stabilité 
à cette importante possession ; il fallait la rendre 
la plus utile qu'il serait possible. Pour y parve- 
nir on construisit entre la mer et le lac Maréotis 
iine des plus belles cités de l'univers; on l'en- 
toura des meilleures fortifications dont sasituatîon 
la rendait susceptible ; on lui donna deux su- 
perbes ports par le moyen d'un grand môle qui joi- 
gnait le continent à l'île de Pharos , où depuis 
fut élevé un magnifique phare, nécessaire pour 
guider les navigateurs sur des côtes générale- 
ment trop basses. 

Alexandre mourut, et l'Egypte devînt la proie 
d'un de ses plus habiles lieutenans. Le premier 
4^$ Ptolémée et ses deux successeurs immédiats 
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entrèrent avec sagesse dans les vues profondes 
d'un fondateur éclairé. Par leurs soins la ville 
devint le grand entrepôt du globe , Tunique point 
de communication entre l'Asie et l'Europe. Les 
marchandises qui y arrivaient de la Méditerra- 
née remontaient dans la haute Egypte par le 
Maréotis , et par le canal de Faoué dans le 
Delta. C'était par les mêmes voix qu'y descen- 
daient les productions de laNubde, de l'Arabie, 
de l'Inde et du pays mêioae* Un mouvement si 
rapide attira impérieusement les hommes entre-^ 
prenans de toutes les nations. Avec eux les 
Grecs y portèrent les lettres, les arts, les^sciences, 
tout ce qui avait fait si long-rtemps la gloire dé 
leur patrie. La nouvelle Athènes devint une école 
fameuse où l'on venait se former à la politesse ^ 
au goût, à la philosophie. Jamais on n^avait vu 
une réunion plus heureuse de richesses, déplai- 
sirs et de magEÎficence. Les citoyens, les éti^anM- 
gers jouissaient sanjs distiiurtioii d'une liberté 
fondée sur des lois sages. Si la légèreté , la j^ 
lousie , Tesprit de sédition , si d'autres travers 
reprochés avec justice à ce peuple amoureux* de 
nouveautés et de disputes , troublaient de loin à 
loin la tranquillité publique , l'ordre était bientôt 
rétabli par dés peizies assorties au caractère et 
aux circonstances. 

Les neuf Ptolomée qui , , après les trois pré^ 
miers , régnèrent ^ns ) AlexaîDdsie ^n^anquajéiilt 
tous de coutage , 4e veitus.et fié géxn^« Ctpmi^ 
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dant les institutioas {^rimitiTes soutinrent Tétat, 
et ce fameux pwt n'avait guère ru diminuer ses 
prospérités, lorsqu'à la mort de Cléopâtre il 
toqnba sous la domination romaine. Le peu 
qu'il pouvait avoir perdu , il le recouvra et plus 
lorsqu'il dut fournir au luxe et aux voluptés des 
maîtres du monde. Il déclina avec l'empire d'O- 
rient , dont il faisait partie, et auquel les Arabes 
l'arrachèrent au milieu du sixième siècle. 

ILes chefs de ce dernier pewple , qui occupait 
seul à cette époque la scène du monde, étaient 
ignorans ; ils étaient JéroGcé. Sous leurs lois op- 
pressives tombèrent en Égjypte l'agrieultùre , le 
qpmmerce, la population. Il fallut resserrer l'en- 
ceinte de )a capitale , et la réduire à la moitié de 
ce qu'elle avait été dans des- temps prospères. 
Les ténèbreis se dissipèrent dahe h suite ; mais là 
lumiè^ ne fut j-aniais asseipute pour rédOii* 
oeità Alexandrie îaonhaiicien éelâC Ce qu'elle en 
avait mêmëireooiïvréî, elle leîpefdît de nouveau 
a()irèa que lea Ottomans a'enfurent é>mparés au 
coimnencemeiU du. seizièmie siècle. - - 

La dtdtruetifin V qni suivait pavtout les pas san« 
g\»M et pflréêi|ulté9!de ©es: haifeanes^ se firsiii^ 
Uènenienï sentira* Alexandrie^ Bientôt te Maréo- 
ti^, mejreieevaQt plus'l«s eanbc qui l'avaient ali^ 
mente, sécha entièrement et lut coiâlxlé parles 
&a^a. ]^eAtàt te >caii8|l de Ffeoué, qui avait 
î^8^'^toeSi:ccM0idaît/lei^ denrée 43)aga- 

sinMi^C^jMm à.pdneiâ8Mrz^4»»fJtoiMfeuirpè«r 
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pouvoir remplir les citernes de la ville dans le» 
temps de Tinondation. Bientôt les campagnes, 
privées de tout arrosement, ne présentèrent plu9 
que la triste image de la plus affreuse stérilité. 
Bientôt disparurent ces délicieux jardins dont 
les fruits , les fleurs et les ombrages faisaient le 
cbs^rme de tous les ordres de citoyens. Quelques . 
figuiers , quelques dattiers , semés à une assez; 
grande distance les uns des autres, c'est tout cej 
qui resta des productions qui durant plusieurs ' 
aièclas avaient fait si heureusement romement 
et la richesse du territoire* 

La dégradation de la cité ne fut pas moins ra** 
pi.de. Le peu qui pouvait s'y être conservé de 
connaissances utiles ou agréables fut entière- 
ment étoufie. On ne marcha plus que sur leà 
ruines des théâtres ^ de& aqueducs, des palalis^ 
dés. temples. Il ne resta sur pied que quelques 
citernes, quelquescolonnes,.quelque» obélîsquesv 
XojïB dégradés , mais qui augmentent le regrelule 
voii; enseveUs dans la poussière taiit de nïonu-^ 
ix^DS o^î^ngaerés par Tadmiratioas universelle^ 
Des murs^ qui avaient rétinî. jiusqu'à cent loftille 
homion^efi libres, jusqu'à dçuxceiit sqîlleiesolà^^esji 
M comptèi^Ut plus que huit Du d&x mille [hstUU 
t«B&^ et quels habitans encoce !. :. : ;.;;) 

Mal^! tant <le .calamités, iibéparahles' d'Uit 
gouyornemeiift absolu etpair eonséquéttabsoridêy 
ÀleMudrie: ett:r0stée un eatn^)ô* abaei imgkoÎH 
t*»t :>e4k a.fdû ^.tfvjsfntagfl)* ares fk^ix F»ieii 
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ks seules bonnes qu'ait proprement l'Egypte. Le 
port oriental ou neuf, d'un accès assez facile , 
est presque comblé par le sable que la mer y 
pousse et par le lest des bâtimens qu'on est dans 
l'habituded'y jeter. L'espace quelesbâtîmenspeu- 
yent occuper est si borné que pour qu'ils ne se 
heurtent pas il faut les amarrer sur plusieurs an- 
cres. Cette précaution ne suffit même pas tou- 
jours. Quelquefois dans les gros temps ils tombent 
sur d'autres, et les entraînent dans des bas- 
fond où ils périssent misérablement ensemble. 
Le port occidental ou vieux est vaste et com- 
mode. Les vaisselaux marchands et les vaisseaux 
de guerre y sont également en sûreté; mais les 
Européens en sont exclus. La jalousie a fait 
imaginer aux navigateurs turcs une prophétie 
qui assure que la ville tombera au pouvoir des 
chrétiens lorsque leurs bâtimens seront admis 
dans cette belle rade. 

Aucun des deux ports ne reçoit rien , rie dé- 
bouche rien par terre. Comment les marchan- 
dises pourraient-elles y entrer, comment pour- 
raient-elles en sortir à travers des sables accumu<- 
lés , tandis que le simple voyageur ne les fran- 
ehit qu'a-vec d'extrêmes difficultés , lors même 
que les Arabes vagabonds ne s'avisent pas^de 
troubler sa marche. Ce sont les différentes pro- 
vinces de l'empire ottoman , ce sont les répu- 
bliques barbaresques , ce sont quelques états de 
l'Europe qui ont voulu qu'Alexandrie fût com-* 
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merçante, et qui ont contracté l'habitude d'y 
porter leur superflu , d'y prendre leur nécessaire. 
Les navigateurs musulmans n'y trouvent aucune 
contradiction ; mais il est défendu aux chrétiens 
d'emporter du riz , d'acheter du café d'Arabie et 
de vendre de celui d'Amérique., La première de 
ces lois n^éprouva jamais de relâchement; les 
deux autres sont habituellement violées par la 
complaisance intéressée d'un capitaine de vais- 
seau envoyé des Dardanelles pour en assurer 
l'exécution. 

Damiette peut s'être approjirié un tiers^^ du 
commerce que l'Egypte fait par la Méditerranée. 
Tout le reste est concentré dans Alexandrie. Les 
liaisons sont entretenues par sept ou huit cents 
bâtimens , dont plusieurs ne sont que des ba- 
teaux: Cent qtiariainte ou cent cinquante vien- 
nent de Syrie , soixante-dix ou quatre-vingts de 
Constantinople , cinquante ou soixante de 
Smyrne, trente ou quarante de Salonîque, vingt- 
cinq, ou trente. de Candie, les autres de quel- 
ques îles,: de quelques parties du continent 
moizu riches et moins fécondes , et des états bar- 
baresques. Leurs chargeinens sont estimés -l'un 
dans l'autre So^ooo livres. En supposant. sept 
cent cinquante navires , le pays consomme pour 
22,5oo,ooo livres de productions apportées par 
ces navigateurs. Mais en riz,' en blé, en café, 
en lin ^ en toiles , en mousselines , en sucre , en' 
légumes, en sel.ammoniac, en d'autres articles, 

I. 20 
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il livre pour le double de cette somme. C'est 
donc 22,5po,ooo livres qui doivent leur rentrer 
en métaux. Heureusement ou malheureusement 
la plupfirt passent dans les Indes. 

lycs affaires dqs Européens avec TÉ^pte sont 
beaucoup, moins considérables. On lui porte des 
draps, des dorures, des étoffes de soie., du. fer, 
du plon^b , du cuivre , de Tétain , du papier, de la 
cochenille, de la verroterie, et on lui demande 
du rÎ3&, 4m c^féj d^ safranon, de Tivoire, des 
cuirs , des gommes , des toiles de lin et de cq- 
ton, du séné, de la çaçse, du sel ammoniac. 

En 1776 les importations des Vénitiens se ré- 
duisirent à 755,o5^ livr<^s, et leurs exportations à 
820,06^ livras. Les exportations des Toscans , et 
dç l'Anglais, qui fait ses opérations, par Livoume, 
ne. passè;;ent pas 2,i43,66o livres, ni leurs ex- 
portations 2,099,655 livres* Les. importations 
des Frapçftis ne . s elçvèrent pas au-dessus de 
3^997,61 5 H vreiS, ni leurs exportations .au-rdes*- 
sus.de 5^075,4510 Jivres» L'importation .totale ne 
fut donc que de, 6(1895, 3 10, livres , et Texporta- 
tion de 5,996,147 livres. Les droits d'entrée 
ainsi que qcux; de,s(?rtiç f wient )de. trois pour cent* 

Depuis cette époque. Iqs .Rvwses.ont commencé 
à porter ou à envoyer en J^yptié quelques mu- 
nitû)i^ , naval?^ i ef Tj:i>?j|e a .expédié pour -ce 
marché 4^8 ,d^appnç{i.ft,dies:;quinjcailleriés tirées 
d'AllefP^gnf^' Lesr £spi^j(iolSi les Napolitains, 
d'autjifef n^ition^pfiut-êtiî? se disposent à, enti?^ 
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dans tine carrière dont les bénéfices doivent di- 
minuer en proportion de la concurrence. 

Dans l'état actuel des choses, une cînquàft* 
taine de navires suffirait aux liaisons directes 
de rÉgypte. Mais la France , Venise et Raguse 
en destinent deux ou trois cents de plus au ser- 
vice des peuples du Levant, qui veulent leur 
donner de Toccupation. Leur nombre était même 
plus considérable avant que le capitan-pacha 
eût encouragé la navigation des Perses, des 
Grecs, et des autres sujets de l'empire ottoman. 

L'été est la saison favorable pour aller d^Eu- 
rope en Egypte. Les vents du nord et d^ouest , 
qui sont alors presque continuels , rendent le» 
voyages courts et sûrs. C'est au printemps et en 
automne que doit se faire le retour. Pendant 
lliiver la navigation est très-dangereuse sur des 
côtes si basses qu'on ne les découvre pas de deux 
lieues, pour peu que le temps soit obscur. 

Si jamais TÉgypte sort de l'inertie où die est 
plongée, sll s*y forme un gouvernement indé- 
pendant, et que la nouvelle constitution soit 
établie sur des lois sages, cette région rede- 
viendra ce qu'elle fut, une detd plus industrieuses 
et des plus fertiles de la terre. Voyons si Ton 
peut annoncer les mêmes prospérités à la Libye, 
habitée aujourd'hui par les Ba'rbaresques. 

Depuis l'époque où ee tableau^a été tra^;é , de 
grands événemens ont agité l'Egypte, -de novà-^ 
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breuses découvertes en ont fait connaître l'iaté- 
rieur , et ce pays s'est vu à la- veille de rentrer 
dans le système de la civilisation européenne et 
des bienfaits de la liberté : le gouvernement, tou- 
jours despotique , çt souvent barbare , y est de- 
venu moins absurde et tyrannique ; le séjour des 
Français y a jeté des semences d'amélioration 
que le temps doit faire fructifier , et dont déjà 
on commence à apercevoir quelques heureux ef- 
fets. Mais ceci' exigé de nous un développement 
qui ne sera pas la partie la. moins intéressante de 
ce que nous avons à dire ici. > . 

Tant qu'Alexandrie fut le centre du grand 
commerce qui se fait entre l'Europe et l'Inde , 
l'Egypte , quoique çqum^se.^ des, barbares , était 
loin encore de l'état misérable pu nous la voyons 
depuis plusieurs siècles. M2^is,yçr« la fin du der- 
nier on, n'an ét^j^t pas. i^p^n^ ^pQrsuadéf que^ 
malgré ses pertes , elle, poprraijt .encore, sous un 
gouvernepaenj raisonnable et légitime (i), re- 
couvrer son cantique spleujdeur, sa culture et son 

commer.c^. ; .^ . ..•. -; : . : .. 

. M^is un pareil cliangemenrt ne pourrait s'ef- 
fectuer qu'autant giie cette ric>he^ contrée serait 

♦ ''■ ' ''''fj ' .- •.''•)^ ; ' > r'Wi. . \ > . . ; 

(l) Je dis légitima ^ .PArce| qu'un goayerriem en t de bar 
bares imposé par l'a' côiiiqbêle à un peuple ne peut elrè 
légitime; celui qui rend à une nation ses droits et sa li- 
berté y de ({iiêlqae cknse qu'iliiéHVe,' èftt të gouveroemen 
^^i7imd;1e4edl{>S|iefait.rijgn1à!^ r » . ) 
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enlevée à d'es tyrans féroces pour être associée 
aux destinées d'un grand et puissant empire; 
aussi la conquête de TÉgypte fut-elle inise par 
los Français les plus éclairés au nombre des en- 
treprises également dictées par la religion , l'in- 
térêt des peuples et ceux du commerce. De ser- 
yiles considérations, la jalousie des cabinets entre 
eux , et surtout de celui de Londres, avaient pu 
seules empêcher qu'aucun monarque n'exécutât 
ce vaste et beau projet , et il a fallu que des circon- 
stances aussi remarquables que celles de la réyo- 
lution française ouvrissent uhe porte à toutes les 
entreprises hardies , à celles surtout qui se rat- 
tachent aux progrès des arts, à la destruction du 
despotisme , pour qu'une nation généreuse con- 
çût et mît en pratique le projet d'arracher l'E- 
gypte à la tyrannie qui lar dévoré, et l'appeler 
aux bienfaits d'un régime libéral et éclairé. 

f el fut le but , ou du ïnoins tel aurait été le 
résultat de cette expédition si mal jugée , et dont 
nous avons déjà fait connaître les motifs et l'ob- 
jet {i). Quel a dû être l'étonnemieEit des hommes 
douésdë quelque grandetbd'âme^ quand ils ont vu 
lepieupleleplus éclairé , le plus [Puissant <le l'Eu- 
rope, et l'on pourrait dire du monde , s'opposer 
à ce dessein! quand on l'a vu, non pas cher- 
cl^er à conquérir l'Egypte pour la soustraire aux 
farouches Ottomans, et la plaçêV,s.0Tm^ un régimç 

■ ■ • . ' ■ M • ; I l . .1 , ■ \ f^. ' ,' „ , ., "ntn i - < > --4^ > 

{i) y oyez itÈuff\èjmcn(<x\k. premier 'èitir^.'^ ' :♦";::, 
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plus juste , plus humain , mais pour la livrer à ud 
redoublement de malheurs , au glaive et aux sup- 
plices, à la servitude et à l'oppression ! Où donc 
était dans ce moment cette sagesse du {(ouver- 
neme.nt anglais qui lui fait voir dans Taccroisse- 
ment de prospérité des autres peuples de nou- 
veaux débouchés, un nouveau marché pour son 
immense commerce et sa riche industrie? C'eût 
toujours été sans doute une perte pour la France 
qu'on lui enlevât sa conquête ; mais lliumanité j 
la civilisation y eussent toujours gagné à voir 
l'Egypte devenir une colonie européenne , quelle 
qu'eût été la puissance qui s'en fût emparée , et 
l'eût soustraite à des maîtres barbares. 

Si jamais il fut possible de juger du but que 
peut se proposer une nation conquérante dans 
Vinvasion d'un pays, ce fut dans l'expédition 
préparée pour celle de l'Egypte* Tout ce qui 
pouvait annoncer des vues utiles, des projets 
d'amélioration , des intentions bienveillantes , 
fut mis en usage; des méthodes de cultures, des 
instrumens agricoles, une réunion de sa vans, 
amis zélés de Thumanité , annonçaient à l'avance 
ce que le monde devait attendre des succès de 
l'entreprise (i). 



fi) La formation d'un Institut au Caire est un des 
traits caractéristiques de Texpédition et du but de la con- 
quête. Un arrêté du général en chef ( 3 fructidor an 6 ), 
qui l'établît , porte qu'il doit s'occuper , i * du progrès et de 
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EUe axait attSeintsonbtit; lés Fiançais avaient 
déjà formé d'utiles établissemens : Alexandrie , 
le Caire, toutes les villes de ce p«nys célèbre al- 
laient sortir dé teùrs ruines ; les savans les par- 
couraient:, eu recherchaient les toonùmens ; 
d'immenses richesses furent acquises en ce 
genre (i). Pendant que d'un côté la bravoure de 
soldats iiitrépides repoussait les attaques d'es- 
claves stupides , armés pour là défense de leurs 
tyraas; d'un autre, Vlhuitvi d'Egypte faisait là 



la propagation dés lumières en Egypte; a*" de In recherclie , 
de rétude et de la piiblicalion des fuils naturels . indus- 
trîels et historiques de l'Egypte. Il est divisé en. quatre 
sections : oh doit conserver les noms des savans qui coid- 
posèrent cette estimalile comp^ignîe. 

Classe de Mai hfmatîques, MM. Andreossî, Bonaparte, 
Costaz 9 Fourrier, Girard, Le Père, Leroi 9 llftàlds, Alunge, 
Nonet , Quesnot , Lanneret. 

Physique. MM. BerthoUet^ Champj» Conté* de Lille, 
Descotils, Degenettes, Dolomieu , Larrey , Qtt^îLiùj i 
Savîgny. 

Économie politique, MM. Corancez, Gloulier,'Pou8- 
sielgue , Shufkouski ; Boarîénne , Talfien. 

Littérature et Arts. MM. Denon , Dutese , Norry, 
Parseval, D. Raphaël, Redouté, Rigel, Ripault. 

(i) LsibiiUe Description dé l'Egypte, d'abord ptihlfée aux 
frats du gouvernenient^ et neimpriméé par je libraire 
Panckoucke, est un montimerit à jûmals célèbre dort s l^his- 
toire des)iàrt» et de.la liuérakure; Les matériaux ^ du tnoins 
la presqoe totalité ^ f» sont dos âux savans de rïhstitut 
d'Egypte. 
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guerre à Tignorance , et rallumait quelques étin- 
celles de ramour des arts chez ces hommes dé- 
générés. 

De grandes lumières sur l'histoire des nations 
asiatiques , sur les peuples du continent africain , 
allaient jaillir de toutes parts des recherches 
faites avec d'aussi grands moyens; la piraterie 
allait cesser dans les mers intérieures ; l'esclavage 
dans rÔrient disparaître ainsi que cette traite des 
vierges chrétiennes , dont un. odieux commerce 
alimente les harems des musulmans, opprobre 
des rois chrétiens comme des peuples, qu'il appar- 
tenait à une nation généreuse de faire cesser (i). 

Les reproches que des traits de conduite peu- 
vent attirer au- chef de l'expédition d'Egypte ne 
doivent porter à dissimuler ni les avantages ni 
les espérances que le monde civilisé avait conçus 
de cette conquête. De lâches ou ignares écrivain» 
ont osé porter un jugement sur ce grand événe- 
ment; ils n'y ont vu que la gloire qui en rejail- 
lirait sur l'homme qui était à la tête. Trop ser- 
viles pour penser par eux-mêmes, ils ne l'ont 
jugé que par les relations ou les satires de la basse 



(i}Dans un traité que Gélon fit avec les Carthagi- 
nois, qu'il avait vaincus, il mit pour première condition 
qu'ils aboliraient les sacrifices humains, sans quoi la 
guerre. Vingt rois plus puissans que Géloti sans doute n'o- 
seraient pas dire au diyan de Constantinople : Abolition de 
la traite des chrétiens , sans quoi la guerre. 
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flatterie et de Tintérêt. La postérité n'en parlera 
pas moins comme d'upe tentative digne d'éloge, 
et regrettera que ce soit une nation teUe que l'An- 
gleterre à qui l'on doiye en attribuer le résultat 
fatal et inattendu. 

Tout le fruit n'en a pas été perdu cependant j 
le mouvement donné aux esprits , quelques lu- 
mières répandues, ont éveillé l'attention d'un 
petit nombre d'hommes moins abrutis que d'au- 
tres ; la Porte et son farouche gouvernement ont 
cessé de peser sur l'Egypte avec le même poids ; 
le pacha ou vice-roi actuel donne des espérances : 
il met quelque sagesse et quelque justice dans 
son administration ; si les peuples sont toujours 
esclaves et soumis à ses ordres arbitraires ou aux 
caprices de ses agens , au moins trouvent-ils 
quelques compensations dans les institutions et 
dans l'ordre que ce chef introduit dans la po- 
lice de ses états. 

Mohamed-Ali est un homme de cinquante* 
huit à soixante ans , d'une figure ouverte et qui 
annonce l'homme de génie. Il exécute des 
choses qu'on croy^ait impossibles avant lui chez 
un peuple aussi brutal que celui qui est sous sa 
puissance. C'est ainsi qu'il a établi une assez; 
bonne police dans la ville, et en général un 
ordre en Egypte qu'on n'y connaissait point avant 
lui. Si l'on en croit le récit de voyageurs qui y 
ont été récemment „ on peut, sans changer de 
costtime, patCAurir Je pays en toute sûreté , de- 
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puis le Deha jusqu'aux cataractes, «t depuis 
les Oasis jusqu'à la mer Rouge. On Ta vu det>uis 
peu réduire la tribu arabe qui habité lt)asis de 
Jupiter Ammon et Augila, et lui ôter les moyens 
de menacer l'Egypte ou d'inquiéter les caravanes 
qui passent par ces lieux pour se rendre au Caire; 
ses soins se portent ausisi sur l'agriculture et sur 
l'établissement des fabriffués que réclament les 
besoins de la consommai -on et même les besoins 
du luxe, 

Mohamed-Ali est guidé daiis ces travaux par 
des Européens 9 au nombre desquels il faut placer 
M. Travettî, ancien consul général de France; 
ami des arts et protecteur éclairé des savans que 
l'amour de la science attire en Egypte^ 

Ce pacha , si différent de ses grossiers prédé- 
cesseurs, manifeste le goût et le désir de Tin- 
strUctîoh ; il cherche à répandre l'un et Talitre 
en Egypte; bien loin de redouter l'empiré des 
lumières, il s'occupe d'en accroître l'influence; 
il paraît persuadé que, si elles sont ennemies dèlst 
tyrannie et des tyrans, un prince qui n'a envoe 
que le bien de ses sujets, loin de les rfedoutét, 
les appelle à son secouts pour ,opéret d'utiles in- 
novations. Mohamed-Ali a fait établir des éèotes 
sur le modèle des lycées français. Un nïtisultoan 
recômtoandablé par son éducation européenne, 
Nourradin-Efifendî , a été mis à la! tété âë cet 
établissement; d'autres hommes de génie se- 
condent par leurs travaux les géaéreux efforts 
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du Yice^roi. Une imprimerie a été établie au 
Caire , une autre à Alexandrie. Ces progrès de la 
civilisation seront encore liâtes par le zèle et le 
savoir de Basili-Fark, savant ti'aducteur arabe 
de plusieurs ouvrages français, entre autres ceux 
de Rollîn, de Eénelon, de Volney, de Becca- 
ria, etc. Les travn x cîc ce littérateur sont se-; 
condés par ceux d'Hadjî-Othman , jeune musul- 
man plein de philosophie , *quî a étudié à Paris 
les arts et la littérature , et dont le mérite est 
apprécié par le chef du gouvernement. 

Puisse Mohamed^ Ali persévérerdans ses nobles 
desseins ! Maïs que penser d'un prince qui a pu 
réunir ses forces à celles des Turcs pour sou- 
naettre des peuples généreux à Teffroyablc tyran* 
nie du sultan? Comment Mohamed-Ali' n'a-t-ii 
pas senti que , dans son propre intérêt, il devait 
désirer Taffranchissement de la Grèce, et venir 
au secours de ses courageux habitans? Mais re- 
tournons à l'examen du commerce que TEurope 
fait avec TÉgypte et que TÉgypte elle-même en- 
tretient avec quelques autres parties du globe. 

Alexandrie est encore aujourd'hui le principal 
point de réunion deS' navires européens. Cette 
ville JQuit de quelques avantages qui dédom- 
magent des inconvéniens qu'elle présente dans 
sa localité. Son aspect n'a ri^n de flatteur; elle 
offre un cqup d'oeil triste tant au dehors qu'au 
dedans. L'Européen qui y arrive s'y trouve 
comme dans un monde nouveau échappé à 
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d'iminenses ruines et privé des avantages de lar 
civilisation. Avec ses méchantes maisons sans 
comble , Alexandrie ressemble à une pl^tce in- 
cendiée, dont le sol adjacent n'est composé que 
de sables et de décombres. On aJ)erçoit çà et là 
des jardins d'une médiocre grandeur plantés de 
dattiers; au premier coup d'œil ils flattent la 
vue , mais finissent par devenir monotones. 

. Cette ville a , d'après de nouvelles estimations^ 
quinze mille habitans , y compris les Européens, 
et non six mille ou vingt mille comme Font si 
diversement arbitré quelques voyageurs^. Sa po- 
pulation augmente par le séjour fréquent qu'y 
lait le pacha, par l'activité toujours croissante du 
commerce , et par le grand nombre d'Européens 
qui y arrivent. 

La chaleur est forte à Alexandrie; en sep- 
tembre elle s'élève à vingt-trois et vingt-quatre 
degrés : les nuits sont extrêmement humides. 
Dès que le soleil est couché on se sent mouillé, 
et les Européens se retirent alors chez eux. C'est 
à .cet état de l'atmosphère ainsi qu'aux sables 
imprégnés de parties salines qu'il faut sans doute 
attribuer l'ophtalmie qui règne dans ce pays. On 
doit donc prendre pour règle de se garantir soi- 
gneusement de l'air du soir, et quand on ne peut 
l'éviter, se couvrir la tête et les yeux comme les 
indigènes ont l'habitude de le faire, au moyen de 
leurs grandes couvertures de laine. 

Quant à la peste qui règne à Alexandrie tou$ 
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les ans^, on est persuadé aujourd'hui qu'autre- 
fois elle n'était pas endémique , et qu'elle n'a été 
importée qu'assez récemment par les relations 
de commerce de l'Egypte avec Constantinople , 
devenues beaucoup plus fréquentes ; cette consi- 
dération a déterminé Mohamed-Ali à tenter un 
étiiblissement sanitaire ou lazaret dans cette ville 
pour garantir le pays de ce fléau , au moins du 
côtQ de la mer , en y assujettissant les bâtimens 
à une quarantaine obljgée; mais il parait que 
jusqu'à présent le vice-roi n'a pu faire réussir cet 
utile projet. 

Un autre i^on moins avantageux au commerce 
çi eu le succès désirable. On a creusé par roi:dre 
du pacha un canal entre Ramanieh et Alexan* 
drie , celui qu'on nommait Bogazn!étant pas tou- 
jours navigable , et l'entrée de même que la sortie 
du Nil n'étant pas sa^ns de grands dangers. Il 
procure aussi l'avantage d 'une meilleure irrigation 
et par conséquent d'ijne nouvelle culture, aux 
environs qui ..toanquent d'eau.,. Ce canal, qui 
par une direction sinueuse aboutit au vieux port, 
n'est, pas à-'uxke largeur et d'une profondeur par- 
tout égales ; il a été achevé dans l'espace de trois 
mois par près de deux cent cinquante, mille 
hommes,: travail comparablie aux entreprises 
des anciens souverains d'Egypte-, à en juger d'a- 
près la quantité des bras employés. Les bords 
de ce canal, coqsistjant la plup?irt en sable pur, 
ne seraient pas.à l'sjbri des .éboulemens s'ils 
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n'étaient contenus : c'est à quoi le pacha a la 
résolution de pourvoir. 

Cette ville , Rosette , Damiette, le Caire, sont 
les lieux où se transportent les marchandises par 
la navigation dii Nil, et sont les principaux en- 
trepôts du commerce; 

Cette dernière ville, capitale de toute l'Egypte, 
est appelée Quahtrah par les Arabes ; elle est si- 
tuée sur la rive gauche du fleuve : on laî donne 
trois cent mille habitans. On y compte plu- 
sieurs établîssemens d'industrie et ifianufaetures, 
comme de sel ammoniac, de poudre à canon , 
de toiles de lin , raffineries de sucre , de salpêtre ; 
fabriques de calicots, perkales et peignes d'ivoire, 
récemment établies. La plus grande partie de ce 
commerce est concentré entre les mains des 
juifs. 

Damiette , sur le bras oriiîrital du Nil, compte 
trente-cinq mille habitans : elle fait un grand 
commerce avec Marseille, Chypre et la Syrie , en 
soies^du Liban , en riz et en marchandises d'Eu- 
rope communes au reste de l'Egypte. 

Quoique le commerce dé l'Egypte ne «oit plus 
à beaucoup près ce qu'il était avant la décon- 
verte d'un passage aux Irtdes par le cap de 
Bonne-Espérance , il est encore considérable et 
un des plus lucratifs du Levant ; il ^ fait ou par 
la Méditerranée ou par la mer Rouge. 

Ce dernier est presque tout entier entre les 
mains du grand-seigneur ou des. princes partie» 
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culiers ; il sç fait sur des vaisseaux sans pont et 
sans artillerie, qui partent des ports de l'Arabie 
pour Sueïi. Lorsque les vents contraires le^ em- 
pêche otd- arriver, à ce dernier port, ils prennent 
le parti de traverser la mer Rouge , et d'aller hi- 
vernera celui de Cosseîr, qui est petit, mais fré- 
quenté (1). Pendant que les vaisseaux y sont à 
l'ancre , on envoie de la haute Egypte , surtout 
de Kena( ou Kesné, prendre leurs cargaisons et 
leur portez; des blés. La route de Cosseir au Nil 
est plus longue de deux journées que celle de Suez 
au Caire; cependant la dépense n'en est pas 
beaucoup plus considérable, parce que le louage 
des chameaux dont on se sert pour le transport 
par terre coûte moins dans la haute Egypte que 
dans la basse, et que le reste du transport se fait 
par eau. 

Le centre du commet ce de l'Egypte et de celui 

(1) C*est par les vaisseau]^ d'Ai:abie que la rad^ de Cos- 
seir est fréquentée ; ils y viennent- cherchj'.r des grains, 
qu'ils y échangent contre du café et <f autres prodactions 
de rYéthen. L^ mep^y est «fort poissonneuse et remplie 
de coraib On axemarqùé que 9 quoiqu'on, demeure trois 
jours pour aller de Go»seir à Resnéi, port de la h^nte 
Égjrptjç..sqr la rive droite. du Nil, né{inmoins il en faut 
quatre pour aller de Kesr^é à Cosseir, parce qu'au rapport 
des voyageurs le chemin monte pour aller du Nil à ce 
port; ce qui supposerait que la mer Rouge est plus élevée 
que le niveau des fleuves ; c'e^t aMS-^i ce qui a été recoouu 
par les Français dans l'expédition d'Egypte en 17981. 
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que les Européens appelés Francs y font est le 
Caire. Deux causes lui donnent cet avantage : la 
première est la réunion de toutes les consomma- 
tions de FÉgypte dans son enceinte ; les grands 
propriétaires s'y trouvent rassemblés ; ils y con- 
somment leurs revenus et y entretiennent ainsi 
une industrie que ne partagent pas. les autres 
villes. 

La seconde est sa position , qui en fait un lieu 
de passage, un centre.de circulation dont les 
rameaux s'étendent par la mer Rouge dans l'A- 
rabie et dans l'Inde; par Je Nil dans l'Abyssinie 
et l'intérieur de l'Afrique , et par la Méditerranée 
en Europe et dans l'empire turc. 

Gbaque année il arrive au Caire une caravane 
de l'Abyssinie , qui y porte: des dents d'éléphans, 
de la poudre d'or, des plumes d'autruche, des 
gommes , des perroquets , des singes. Une autre 
caravane, formée aux extrémités de Maroc (i) , 
et (Jestinée pour la Mecque , réunit des pèlerins 
même de la rive dû Sénégal; le chargement de 
ces caravanes au retour consiste en étoffes de 
l'Inde; en schalls , en gommes, en parfums , en 
perles et surtout en café de l'yémen. Nous avons 
dît déjà que ces mêmes objets arrivent aussi par la 
voie de Suez , où les ventis du sud font parvenir 
en mai une trentaine de voiles parties du port de 



(i) Il eii a été question très au long à l'article de la 
Barbarie en génëraL 



Digitized 



byGoogk 



DJES ETATS BARSARESQUS8. 321 

Geddft, lorsque quelques circonstances ne les obli- 
gent pas à s'arrêter à Gosseir. 

Mais parmi les objets que Ton importe au 
Caire de l'intérieur de l'Afrique, et dont il s'y 
fait un très-^rand commerce 9 les esclaves noirs 
tiennent un des premiers rangs ; plusieurs cara* 
tanes conduisent ces malheureux à trayers les 
déserts dans ce marché général. Arrétons-nouH 
un moment sur ce sujet : il est trop peu connu 
et offre trop d'intérêt pour ne pas fixer notre 
attention (i). 

Plusieurs causesconcourent à produire le gtand 
nombre d'esclaves noirs que fournit l'Afrique 
aux autres parties du monde ; i " la guerre ; 
a*" l'enlèvement que font quelquefois de leurs 
semblables certains nègres adonnés à ce bri** 
gandage ; S"* les condamnations à l'esclavage pro^ 
noncées chez quelques nations nègres contre 
i^eux qui se rendent coupables de voL 

L'opinion accréditée en Europe que les pères 
et mères ou parens des nègres vendent leurs en- 
fans au marché est fausse; ils y attachent au- 
tant de prix que les nations civilisées. Voici 
quelle peut être l'origine de cette erreur. Lors-r 
qu'un père vient à mourir et qu'il laisse une 
nombreuse famille sans moyen d'existence , 

fci 11. r .i I «Il I ■ Il .. I m w ■ ..«II.* . ,. m É II I ■ 'Il 

(i) Nous devons à M. Frank, tnédecia dans Texpédî*- 
tion d'Egypte, la cotinaissance des détails où nous etitroM 
ici. 

I. t 2\ 



Digitized 



byGoogk 



3^11 mSTOIK PHILOSOPHIQUE 

alors le sultan (c'est le nom commun des princes 
ou chefs des nations afiricaines) prend souvent les 
enfans sous prétexte d'*en faire ses domestiques ; 
il s'approprie ainsi des individus qu'il finit par 
vendre à des marchands qui les transportent au 
marché du Caire. Cette coupable manœuvre des 
sultans africains a pu donner lieu au préjugé 
dont nous parlons. 

Les gkellabis ou marchands d'esclaves ne peu- 
vent se rendre en Egypte qu'en caravane plus ou 
moins considérable. Le sultan nomme un ou 
plusieurs chefs de la caravane ; ils sont chargés 
d'y maintenir l'ordre et de vendre les esclaves , 
ainsi que d'autres productions du pays, pour le 
compte du sultaui ils achètent au Caire , du pro- 
duit de la vente-, des habillemens, des armes ^ 
des étoffes , etc. 

Ces ghellabis sont presque toujours des hom- 
mes d'un caractère inhumain ; ils ont plus d'é- 
gards pour leurs chameaux que pour leurs nè- 
gres; car si en chemin ceux-ci ne suivent pas 
les chameaux d'assez prè&^ ce n'est pas de l'ani- 
mal qu'on ralentit la marobe , c'^st Fesclave que 
l'on frappe pour lui faire accélérer le pas. La ra- 
reté de l'eau dans ces longs et pénibles trajets 
en prive souvent les nègres-; ils ne reçoivent 
dans ce cas qu'une fois à boire par jour, d'où il 
riésulte qu'il en périt plus de soif que de fatigue. 
Cette mesure cruelle est au res|te dictée par deux 
eirconstances qui donnent une idée des maux 
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attachés à Tusage des earayanes et à Tardeur des 
clioiats qu'elles traversent; la première, qu'on 
ne rencontre dans un trajet de trente-six à qua- 
rante jours, que trois à quatre fois de Teau, c'est- 
à-dire tous les douze j.ours ; la seconde, qu'il périt 
souvent un grand nombre de chameaux destinés 
à porter l'eau (i). Malgré ces graves inconvé- 
niens , il est prouvé que le nombre des nègres 
qui périt dans les caravanes est infiniment plus 
petit que celui qui meurt sur la côte de Guinée. 
Lesr caravanes de Sennar et de Darfour, avant 
l'arrivée des Français au Caire , s'arrêtaient à 
Abutigé , petite ville de la haute Egypte , où les 
ghellabis, en raison de leur insatiable et barbare 
avidité , avaient la coutume de faire des eu- 
nuques parmi les esclavesi. L'eunuque se vend 
ordinairement le double d'un autre nègre, et 
cette augmentation du prix engage les proprié- 
taires à faire mutiler une partie de ces infortu- 
nés. Une chose étonnante dans cette coupable 
habitude, c'est qu'il meurt peu de nègres des 
suites de cette douloureuse opération. Ce phéno- 
mène ne pourrait-il pas être attribué à la forte 



(i) Il est difficile de concevoir que les habîtans de 
.l'Afrique n'aient point imaginé des transports roulans 
d'une grande dimension pour ces épouvantables voyages. 
On irait plus lentement, mais on ne manquerait ni d'eau 
ni de vivre». • :, 
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constitution dc« nègres et du jeune âge auquel 
on les soumet à cette épreuTe? ih sont en effet 
ordinairement choisis entre les enfans de huit à 
dix ans , et jamais au-delà. 

c L'arrivée de l'armée française en Egypte a 
arrêté spontanément cet usage barbare de mu- 
tiler les nègres, dit M. Frank. En vertu d'un ar- 
rêté du général en chef Bonaparte, lescomman- 
dans des corps de troupes stationnées dans la 
haute Egypte achetaient, lorsqu'une caravane y 
débouchait, les nègres qui pouvaient servir pour 
le service militaire, et l'expérience a prouvé 
qu'ils étaient aussi susceptibles de devenir bons 
soldats que les Européetis. » 

Les caravanes qui amènent ces nègres au Caire 
sont celles de Sennar, de Darfour, et celle qu'on 
nomme Mogràbi ou la caravane occidentale , 
qui vient tantôt de Mourzouck"; capitale du Fei- 
ïan , et tantôt de Boumou , d'autres fois de Ha^ 
vina. Les deux premières arrivent ordinairement 
une fois par an ; celle du Pewan n'arrive guère 
que tous led deux ans. 

Lorsqu'une caravane arrive au Caire , elle cou* 
duit ses nègres ainsi que toutes ses autres mar- 
chandises dans un okète ou caravanserai parti- 
culier assez généralement connu sous le nom 
de marché des nègreê. Les deux sexes y sont séparés 
dans de mauvaises petites chambres , qui res- 
semblent sous bien des rapports à nos prisons; 
une autre partie est placée par groupes dans la 
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co^ur de l'okèle , souvent sur les marchandises 
de leur maître*. 

Ce qu'on a dit et écrit, sur le nombre de nè- 
gres qiii se rendent annuellement au Caire est 
exagéré. £n comparant tout ce que des person- 
nes dignes de foi ont dit sur ee âufet , il è'ea 
Tendait autrefois par an de trois à quatre mille, 
tout au plus ; mais à Tépoqùe où les Français 
étaient en Egypte (1798) il ne s'y en Vendit 
qu'environ douze cents des deux sexes par ttn. 
Cette diminution ne doit pdâ être attribuée à 
quelques changemens fayoirables survenus che2 
les peuples d'où proviennent ces esclaves, mais 
à ce que les mameloucks qui gouvernaient 
rÉgyptc avant cette époque avaient mis de for* 
tes impositions sur cette marchandise comme 
sur le reste. La dernière caravane qui arriva 
pendant le séjour des Français n'amena que six 
cents nègres. 

Ceux qui viennent avec la caravane de Sen- 
nar sont originaires de .Nubie ; ils ne sont pas 
absolument noir», et ont fréquemment Jes traits 
de la physionomie àssse^ réguliers. Les filles de 
ces contrées passent, par ces raisons ,: quelque-^ 
fois pour Abyssiniennes ; elles ^n sont plus re-^ 
cherchées, mais au^ vrai .la caravane de Sennar 
ne porte qu'un petit nombre d'esclaves pris sur 
les frontières de l'Abyssinie. 

Les nègres amenés du royaume dk Darfour 
sont hten^ j>oqîtivenMnt noirs ; ils ont générale^ 
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ment le nez large , écrasé , de grosses lèvres ren«» 
versées , et , dans la totalité , une physionomie qui 
déplaît aux Européens. 

Les nègres que les caravanes amènent du Fe*- 
zan sont moins noirs, se distinguent parleur 
docilité et leur intelligence ; ils sont fréquem- 
ment marqués par de nombreuses cicatrices 
assez régulières , à la figure y et qu'ils regardent 
comme un ornement. 

Buffon et Yalmont de Bomare rapportent 
que les Éthiopiens et plusieurs autres peuples 
de rAfrique rapprochent par une sorte de cou- 
ture , aussitôt que leurs filles sont nées , les par- 
ties que la nature à séparées chez elles , et ne 
laissent libre que l'espace nécessaire pour les 
écoulement naturels ; et que les chairs contrac- 
tant des adhérences peu à peu à mesuie que l'en- 
fant prend son accroissement , les parties se 
réunissent ; de sorte que l'on est obligé de les sé- 
parer par une iîicision lorsque le temps du ma- 
riage est arrivé. On dit encore qu'ils emploient 
pour cette infibulation un fil d'amiante , parce 
que cette matière n'est point sujette à la corrup- 
tion. Cette opinion est réfutée par une observa- 
tion faîte pendant le; séjour des Français en 
Égjrpte, et voici ce: que. M. Franck rapporte à 
ce sujet t ' ' 

t On trouva, dit^ilv danb les maisons des 
mamelôucks fugitifs , des négresses qui devin- 
rent les concubines des Fraiu;ais;jquelqii€is-UQe» 
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parmi elles aiTaieDi rôuverture naturelle presque 
oblitérée; on ne douta pas que oe ne fût le ré- 
sultat d'une couture faite dans Tenfance. J'eus re- 
cours àdifférentes négresses, continue M. Franck, 
pour découTiîr plus exactement comment se 
faisait cette prétendue couture , et quels étaient 
les motifs qui déterminaient à la. faire ; je ne 
tardai pas à m'assurer que cette oblitération 
n'était que la suite naturelle Jie la circoncision , 
qui chez eux paraît être aussi bien usitée pour 
ks femmes que pour les hommes. Gomme la 
religion- de Mahomet ne peesciit pas. sur elles 
eette opération , qui se pratiquait déjà chezi les 
anciens Égyptiens et se fait encore aujourd'hui 
fréquemment chez les Gophtes, il est naturel de 
croire qu'dle a^ira été perpétuée chez les peuples 
de l'Afrique intérieure. » 

La Tente des nègres ressemble assez à «elle 
des animaux domestiques en Europe: l'acqué- 
reur fait la sonde du marché ,. choisit ce qui lui 
conYient le mieux;, le ghellabi, quelque inter^ 
pellation qu'on lui fasse , ne s'avance que tiès- 
rarement sur le prix qu'il demande^ de l'Adividu 
que l'on veut avoir , en sorte que l'acheteur est 
forcé de dire lui-même celui qu'il veut y mettre. 
Si Foffrc approche du prix courant , le courtier 
prend la main droite du ghellabî et celle de l'ac- 
quéreur ; exhorte le premier à consentir au mar- 
ché, en lui portant l'autre main sur la nuque 
pour lui baisser la tête. Tout cela se fait avec 
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un bruit et des cris incroyables ( ' ^^ ressemble 
beaucoup plus à une contrainte, à un acte de vio- 
lence^qu'à une convention réciproque. Le ghel* 
labi répond toujours esta hatta , c'^t^à<-dire Dieu 
m'enverra une meilleure fortune, et si Ton n^aug^ 
mente pas encoreroffrede cinq à dix piastres, il n'y 
a pas de probabilité de conclure marché. Une fois 
convenus du prix , le bruit cesse tout à coup ; le 
courtier, leghellabî, l'acquéreur, le nègre ou la 
négresse acheté , passent au bureau quiestsitué 
à la sortie du marché; là un écrivain copbte 
enregistre qu'un tel a acheté dHin tel marchand 
un nègre à tel âge et de tel prix ; il délivre copie 
d€ cet enregistrement à l'acquéreur, qui paie à 
cette occasion une piastre d'Espagne au pro-* 
fit du directeur de l'okèle. Si dans les vingt pre«^ 
miers jours on découvre quelque défaut essentiel 
ohea les nègres ou les négresses, comme par 
exemple de ronfler beaucoup, de pisser aulit,et€. , 
on peut les restituer ou les changer ; si au con^ 
traire on est content de l'acquisition , on paie 
le reste du prix convenu. 
Il n'ftt guère possible de dire rien de bien po- 



(t) ps^r6illes acène^ ODt lieu 4 U traita de to gQipip^ 
aij Sénégal e,pUe !«$. majfcbaada eq^ûpéeps qui yieuneat 
la chercher et les .Maures qui rapportent. C'est de 
même encore à la vente des laines de Cachemire à 
Moscou ; on dirait que les courtiers, les vendeurs et les 
ftchetèurs té i»attent. 
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Bitàf sur le prix dea nègres ; il yarie considérable^ 
ment , et toujours en raison de la fréquence des 
oaravanes et du nombre des nègres qu'elles 
amènent; cependant on peut établie comme 
terme moyen les prix suivant : 

Popr «n garçon de dix à 
(quatorze ans de 5o à 70 piastres d'Espagne. 

Pour un de quinze à dix- 
huit ans de 70 à loô idem. 

Pour une fille de huit à 

douze ans de 35 à 5o idem. 

Pour une fille ou femme de 

quatorze à viogt ans de 70 à 90 idem. 

Pour un eunuque de rage 

de dix à douze ans de 160 à 200 idem. 

Outre le commerce des nègres, il s'en fait un 
autrede jeunes esclaves, pour le service du harem 
des grands et des riches musulmans ; elles vien-^ 
nent presque toutes des provinces de la Géorgie , 
de la Caramanie , de Cachemire et d'autres lieux 
de l'Asie; il s'en fait un commerce considérable; 
ipais c'est surtout à Gonstantinople qu'est leur 
plus grand marché ; aucun Européen ne peut 
pénétrer dans le lieu où s'en fait la vente , ou du 
moins ce ne peut être que furtivement. Il y a 
beaucoup de jeunes chrétiennes parmi ces objets 
du libertinage des Turcs, et, comme on l'a déjà 
remarqué , l'abolition d'une semblable traite ne 
serait pas moins digne de l'attention des princes 
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chrétiens que celle des nègres si heureusement 
commencée (i). 

«Dans rétat de barbarie où TÉgypte est 
depuis si long-temps sous Tempire des Turcs , 
on peut s'étonner, dit. M. de Volney, que le 
commerce ait conservé encore autant d'acti- 
vité (2) ; c'est au Caire surtout qu'elle se fait 
encore remarquer. » 

Mais cette grande ville , quoique centre de la 
consommation égyptienne, ne garde pas la 

(i) De toutes les mesures pour faire cesser îa traite des 
Boirs , la meilleure est sans contredit celle que viennent 
d*adopter les États-Unis. Ils ont rendu une loi qui déclare 
la traite des nègres un acte de piraterie et en conséquence 
de laquelle tout citoyen des États-Unis qui se lirrerait à 
oe trafic deviendrait passible des peines portées contre ce 
crime. Les ministres diplomatiques de runion ont ordre 
de présenter aux cours auprès desquelles ils sont accré- 
dités 9 des notes pour inviter ces cours à porter de sem- 
blables lois aâectant leurs propres sujets, afin de rendre 
ainsi le commerce des esclaves un acte de piraterie dans 
le monde entier. Le gouvernement des États-Unis consi- 
dère également comme pirate tout navire équipé pour ce 
trafic, bien qu'il puisse ne pas avoir actuellement d'es- 
claves à bord. 

{M&ntteur, i5^ septembre iSsS. ] 

: (a) Cette' activité peut devenir pl«s utile et plus grande 
encore si Mohamed- A H, qui gouverne l'Egypte, persiste 
dans ses projets d'amélioration ; mai^ qui dédommagera ja- 
mais l'Europe de la perte que lui a causée l'expulsion des 
Franyars de cette belle partie de l'Afrique? 
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somme entière des marchandises qu'on y porte ; 
elle profite seulement des droits qu'elles suppor- 
tent et des dépenses qu'y font les caravanes. Ou- 
tre celles dont on vient de parler,îl en arrive encore 
de temps en temps de Damas de petites qui ap- 
portent des éto£Fes de soie et de coton , des hui- 
les et des fruits secs , des esclaves pour les ha- 
rems, etc. Da ns la belle saison , la rade db^Damiette 
a toujours plusieurs vaisseaux qui y débarquent 
des tabacs à fumer de Latakie (i); la consomma^ 
tion de cette denrée est énorme en Egypte. 
D'autres vaisseaux apportent^ soit delaGrèce (2) , 
de l'Asie , de la Barbarie , ou de Gonstantinople , 
dans le port d'Alexandrie , des vêtemens , des 
armes , des fourrures, de la mercerie, de l'huile , 
des fruits. Un plus grand nombre y arrive de 
Marseille, de Livoume , de Venise, avec du drap. 



(1) C'est une ville de Syrie avec un port sur la Médi* 
terranéé dans le pachalîc de Tripoli. Il s'y fait un grand 
commerce de tabac à fumer dont les chargemens sont 
presque tous pourDamîette. Les vaisseaux se chargent en 
retour, dans ce dernier port, de riz, de coton et d*huile. 
On voit encore à Latakie les restes d'un superbe arc de 
triomphe avec des colonnes. Cette viUé compte de quatre à 
6ioq miile habitans. 

(») Si kiGrèce peut s!airMichir de l'o^îciix )ong dM 
T^ircft, ai la eroix Vtmf^rt» sur rAlconin , et la liberté ' 
MMT TesclaTaige, TÉgyple fera un des plu» utiles commercer 
du monde avec ces peuples industrieux «t actifs. 
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de la cochenille, des étoffes , des galons de Lyon , 
des épiceries t du papier, du fer, du plomb, 
du mumaire ; tous ces objets, transportés par eau 
à Rosette, y sont d'abord débarqués, puis rem- 
barques sur le Nil , et eovoyés au Caire» 

A ces marchandises il faut ajouter le com- 
merce des pierreries et celui des pelleteries. Ces 
dernières l' dont il se fait une grande consomma-- 
tion au Leyant, forment une branche impor- 
tante : les prix en sont très-variés , mais toujours 
proportionnés , non à la rareté, mais à la beauté 
et à la qualité de cette espèce de marchandise; en 
sorte qu'on y en vend à très-haut et à très-bas 
prix , quelle qu'en soit la quantité mise en 
tente. 

Quant aux pierres fines , telles que le$ dia- 
mans, les émeraudes (i), les rubis, le com- 
merce s'en fait surtout par les caravanes; cepen- 
dant ces articles pourraient comme les pelleteries 
entrer dans les envois que la France faitenÉgypte. 
Il en est de même des perles qui sont très-re- 
cherchées; mais comme toutes celles qui entrent 
dans le commerce du Levant ae pèchent dans 



; (i) Uoe mine d'éaieratidts oonnue des anciens vient 
d'être retrouvée à huit lieues de la mer Ronge, à quA- 
vaate lieues eu svd de Gosêefv, par V* CaîMand, jeune 
voyageut firao^tsr^ii^ a ^assè quatre ans en Égrypte, oA 
il a trouvé partout une protection honorable de la part du 
paoha actuel. 
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le golfe Persique, ce n'est que par les caravanes 
qu'elles passent soit en Egypte, soit à Constante 
Dople, où on les met en œuvre. ' 

Ici se termine, ce que nous avions à dire de 
cette belle partie de FAfrique; les Européens 
n'y ont aucun établissement remarquable y leur 
commerce s'y fait dans les ports ; les agens 
qu'ils y entretiennent en sont les protecteurs 
contre les nombreuses avaries auxquelles il est, 
exposé; c'est le résultat du monstreux assem*- 
blage de coutumes barbares, de gêne et d'anar- 
chie qui composent le gouvernement turc et sa 
police insensée. Ce désordre est plus grand, plus 
sensible , plus malfaisant encore dans ce qu'on 
appelle la Barbarie. Il est temps de faire ct)nnaître 
cette autre partie de l'Afrique septentrionale; 
c'est ce qui va nous occuper. 

Ce qu'on tient de lire se rapporte presque 
exclusivement à la basse Egypte , celle qui , si- 
tuée entre le Caire et les embouchures du Nil, a 
été plus particulièrement connue et fréquentée 
par les voyageurs et les commerçans Européens. 
Mais la haute, appelée Sai'd, n'a été que plus 
rarement visitée; ses productions, ses arts^ son 
commerce sont encore presque ignorés , et les 
négocians se sont peu empressés d'y étendre 
leurs spéculations et leurs envois. 

Nous n'espérons pas, tant que ces fertiles 
contrées seront sous la domination qui les op- 
prime , que le commerce puisse yétendre ses bien- 
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faits avec seS' échanges d'une manière utile et 
durable; mais la connaissance qu'on peut ac- 
quérir des ressources qui lui sont préparées dans 
ce pays doivent trouver place ici. 

Le mémoire qui nous les fournit est encore 
un des heureux effets de rétablissement mo- 
mentané des Français en Egypte; il fait con- 
naître rétat du commerce au-delà du Delta ; il 
^ complète ainsi les renseignemens qu'on peut at- 
tendre de nous sur cette partie de l'Afrique (i). 

On tire de la haute Egypte, outre une quan- 
tité considérable de grains , des toiles de lin et de 
coton, des huiles de différentes espèces, du 
sucre en pain , et des fleurs de cartame : elle 
reçoit en échange du riz et du sel du Delta , du 
savon, des étoffes de soie et du. coton de Syrie ^ 
enfin différentes marchandises d'Europe, dont 
les principales sont le fer, le plomb, le cuivre, 
les draps et un peu de goudron. 

Quelques villes du Saïd servent d'entrepôt aux 
marchandises qui viennent de l'Ethiopie , et à 
celles que l'on apporte de l'Arabie et de llnde 
par la voie de Cosseir. 

Les caravanes de l'Abyssinie suivent jusqu'à 
Ésné l'intérieur du désert à l'orient du Nil : 
elles apportent de l'ivoire et des plumes d'au- 

(i) Yojex dans le recueil des Mémoires sur ^ÈgyptBf 
€el«i de M. Girard, iagéDieurcD chef des ponts-et-chau^ 
sèes, et membre de rinstitut d'Egypte. 
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lïucfae; mais leur principal commerce consiste 
en gomme et en jeunes esclaves des deux sexes* 
Le Caire est le terme de leur voyage , et le lieu 
où leurs ventes se font presque en entier; elles 
emportent en retour des verroteries de Venise , 
et des robes de drap , des toiles de coton et de 
lin, des schalls bleus et quelques autres étoffes 
qu'elles achètent à Siopt et à Khenée. 

La ville d'Esné , que la résidence de plu- 
sieurs beys avait rendue dans ces derniers temps 
un centre de conlsommation assez considérable, 
est aussi le centre du commerce entre la Nubie 
et rÉgypte ; les Arabes Ababdeh viennent y cher- 
cher les métaux, les ustensiles, et les grains dont 
ils ont besoin : ils y vendent des esclaves et des 
chameaux ; les gommes qu'ils recueillent sur les 
acacias de leurs déserts, et le charbon qu'ils font 
avec le bois de cet arbre sont apportés à Radhé 
zia , où les marchands d'Esné les font acheter. 

Le séné est la matière la plus précieuse que 
vendent les Arabes de cette tribu et ceux de la 
tribu des Bicharieh; ils le récoltent dans les 
montagnes entre le Nil et la mer Rouge à la 
hauteur et au îmidi de Syène. €ette plante croît 
spontanément : on la coupe après la fructifica- 
tion ; on la laisse sécher au soleil pendant deux 
jours; enfin on la transporte à Syène, où elle est 
achetée par un petit nombre de marchands , qui 
la conservent en magasin jusqu'à ce que la crue 
du fleuve permette de la transporter au Caire/ 
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Comme le commerce du déné est l'objet â'ud 
privilège exclusif, les marchands qui l'achètent 
des Arabes, à raison de sept à huit pataquès la 
charge de chameau, sont obligés d'en traiter à 
Esné avec le correspondant de la compagnie. 
Suivant les renseignemens donnés par lui-même , 
il le vend au Caire quinze ou seize pat&ques 
le kantar de cent dix rottes. Mille de ces kantars 
composent la quantité de séné brut exporté de 
Syène annuellement. 

Cette ville reçoit aussi de la Nubie des dattes 
sèches , qui sont expédiées pour le Caire. 

On sait que l'alun était autrefois une partie 
considérable des exportations de l'Egypte ; celui 
qu'on y emploie aujourd'hui vient de rintéjieur 
des déserts au sud-ouest de la première cata- 
racte. 

Les habitans de Goubaniek , village À. quatre 
heures de chemin au-dessous de Syène , sur la 
rive gauche du Nil, réunis avec quelques Arabes 
Ababdeh , forment une caravane , composée de 
trente ou quarante individus et de cinquante 
chameaux, qui part une fois tous les ans de Grou^ 
banieh pour aller chercher de l'alun. 

Cette caravane marche pendant six jours dans 
des montagnes de grès; elle trouve alors une 
plaine de sable, dans laquelle elle prolonge encore 
sa route pendant quatre jours en descendant un 
peu vers le lieu où l'alun se trouve. Il est disposé 
en une seule couche qui varie d'épaisseur de 
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deux à quinze pouces ; elle est recouverte d'un 
lit de sable d'un demi-pied de hauteur euTÎron , 
formant la surface du sol : ce. sable est sec et 
pulvérulent , tandis que celui sur lequel repose 
la couche d'alun est humide, et* a la niême sa- 
veur que'ce aelj qui est également humide à 
l'instant de son extraction : on' le casse en mor- 
ceaux, et après l'avoir fait sécher au soleil pen- 
dant dix ou douze heures, on l'enferme d^ns 
des sacs de feuilles de palmiers qui servent à le 
transporter à (îoubanieh. C'est dans ce village 
qu'on vient le chercher des différens endroits de 
l'Egypte où il est employé. 

Le voyage de la caravane , pour l'aller et le 
retour, ne dure que vingt-quatre ou vingt-cinq 
jours au plus. 

Quarante -huit heures après son départ J de 
Goubanieh, elle trouve deux puits au pied d'une 
montagne en un lieu nommé Kourkour. A 
trois jours de marche de ce premier puits, on 
rencontre quelques fontaines dans une vallée 
appelée Dongoul. Trois ]oùt^ après, on eri 
trouve d'autres appelées El-Efi. Les eaux de 
ces trois stations sont saumâtres : là dernière 
nommée . Psapha , est un puits d'eau douce 
éloigné de deux jours de marche du terttie dû 
voyage. ... • 

Les provisions de la caravane consistent en 
biscuit, en lentilles et en farine; il y a sut la 
route des buissons qui servent de cotobusfihiës. 

I. 22 
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On emporte du doura et de Torge pour la nour- 
riture des chameaux. 

L'alun rendu à Goubanieh se vend de qua- 
rante i soixante paras le medin , mesure équi- 
valente à la dixième partie, de l'ardept. 

Le coinmerce qui se fait aujourd'hui par Cos- 
seir est un faible reste de celui qui enrichissait 
autrefoisl'Égypte. Il est bon d'en retracer succînc- 
t^ipent rhistdire, afin de conclure, s'il est pos- 
siljJe , des révolutions diverses qu'il a éprouvées , 
lesD^pyens les plus propres à lui faire reprendre 
une rpute qu'il a suivie pendant tant de siè- 
cles. 

Aussitôt que l'ambition des conquérans eut 
fs^ cpQuailxe les Indes, il paraît que les nations 
civilisées travaillèrent à établir entre elles et l'E- 
gypte des, communications faciles, pour en tirer 
une multitude d'objets précieux que le luxera 
toujours recherchés. 

On, est euicore partagé sur. la question de sa- 
voîj: si les anciens Égyptiens doivent être comp- 
tés parmi ces nations commerçantes* Les no- 
tions certaines, que nous avons sur le commerce 
de ce paye, ne remontent en; effet qu'à la fon^ 
datiqn dfi^lexanjdrie^ qui s'élova sur les ruines 
de Tyr, 

Ptolémée Philadelphe, voulant épargner les 
dai]$;ei|S 4^ la .navigation du fond de la mer 
l^quge^ aux vaisjS^aux «mployë& au commerce de 
l'Indu,: fit construire la vilip de Bésébice sur la 
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côte occidentale du golfe arabique à la hauteur 
de Syène. 

On communiquait de cette ville à celle de 
Coptos par un désert, à travers lequel on se 
dirigea d'abord pendant la nuit au moyen des 
étoiles , et ensuite par une route dont ce même 
Ptolémée fixa invariablement la direction en 
faisant creuser sur sa longueur douze citernes 
où Ton recueillait Teau des pluies pour le be- 
soin des voyageurs et des chameaux employés 
aux transports. Le chemin , a^ rapport de Stra-* 
bon , était de six ou sept jours de marche. 

Les /marchandises arrivées à Coptos étaient 
transportées par le Nil et les canaux qui en étaient 
dérivés jusqu'à Alexandrie , d'où elles se répan- 
daient sur toutes les côtes de la Méditerranée. 

Le commerce qui se faisait par cette voie en- 
tretint le luxe de Rome sous les empereurs , 
comme nous l'apprenons de Pline, qui nous a 
transmis l'énumératîbn et la valeur des mar- 
chandises que l'on tirait d'Alexandrie. Il fut 
considérablement amélioré par Trajan. Enfin 
l'empereur Aurélien ayant détruit Palmyre, le 
commerce de llnde sç fit tout entiet par l'E- 
gypte. 

Après la ruine de Coptos , sous Dîocletien , la 
viUe de Kous , l'ancienne Jpallinopolis purva y 
devint l'entrepôt de ce commerce. Albuféda rap* 
porte que de son temps elle était la seconde^ de 
rÉgypte ; elle correspondait déjà avec le port d 
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Cosseir^ qui en est éloigné de trois journées seu- 
lement, et dont ce géographe a parlé le pre- 
mier. On ignore l'époque précise à laquelle la 
route de Bérénice fut abandonnée ; il est très- 
probable que les Sarrasins , ayant négligé d'en- 
tretenir lejB ouvrages dont elle était pourvue, 
trouvèrent plus commode de se rendre à la mer 
Rouge par la voie la plus courte. 

L'espèce de barbarie dans laquelle l'Egypte 
retomba et les haines violentes qui éclatèrent 
entre les chrétiens et les Turcs déterminèrent 
les premiers à faire prendre un autre chemin 
aux marchandises des Indes : ils allèrent les 
chercher pendant un temps jusque sur les bords 
de la mer Caspienne ; mais enfin les Vénitiens , 
ayant obtenu des soudans la permission de s'é- 
tablir, y firent bientôt passer dans leurs mains, 
malgré les efforts des Génois et des Florentins 
leurs rivaux, un commerce immense , auquel ils 
ont dû d'être placés au premier rang parmi les 
nations de l'Europe. 

JLes avantages qu'ils en retiraient excitaient 
contreeux une jalousie universelle, lorsqu'on en- 
treprit d'arriver par une autre route à la source de 
leurs richesses. Ce fut en cherchant cette route 
que l'on découvrit l'Amérique, et que le cap de 
* Bonne-Espérance fut doublé quelques années 
après , en 1 497. 

La république de Venise sentit le coup dont 
elle était menacée ; elle se lia par de nouveaux 



Digitized 



byGoogk 



DBS ETATS BARBARESQUES. 54 1 

traités avec les mameloucks, qui 5 à son instiga- 
tion , se répandirent en menaces contre la chré- 
tienté , pour obliger les Portugais à renoncer 
au commerce de l'Inde , où ils venaient de s'é- 
tablir. 

Ceux-ci de leur côté, voulant s'en assurer la 
possession exclusive , entreprirent de ruiner les 
ports de la mer Rouge. On rapporte même qu'a- 
près avoir échoué dans l'exécution de ce projet, 
Albuquerque conçut celui de détourner le cours 
du Nil dans l'Ethiopie , pour faire de l'Egypte un 
désert inhabitable. 

Il] est^ des événemens dont les suites ne peu- 
vent être arrêtées par les efforts de la plus adroite 
politique. Celle des Vénitiens échoua contre la 
V force des circonstances, qui a entraîné succes- 
sivement toutes les nations commerçantes dans 
la mer des Indes par le cap de Bonne-Espé- 
rance. 

Les progrès de la navigation et plus encore le 
despotisme du gouvernement d'Egypte ont amené 
la décadence presque absolue du commerce de 
llnde par l'intérieur de ce pays ; les avantages 
de cette communication n'en ont pas moins été 
constamment reconnus. Les Anglais , qu'on ne 
soupçonnera pas de négliger les chances les plus 
favorables à leurs intérêts commerciaux, ont 
essayé dans ces derniers temps de rétablir par 
cet ancien canal la correspondance entre l'Eu- 
rope et l'Asie. Mohamed bey et le •- gouverneur 
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du Bengale conclurent, en 1776, un traité en 
vertu duquel il fut permis aux Anglais établig 
dans rindç de faire circuler en Egypte telles 
marchandises qu'il leur plairait. Il paraît que 
cette convention s'exécuta , et eut un succès qui 
surpassa les espérances ; mais les révolutions con- 
tinuelles qui depuis cette époque ont bouleversé 
rÉgypte, et un firman du grand-seigneur qui 
interdit aux chrétiens la navigation de la mer 
Bouge au-dessus de Gedda , en ont arrêté les 
effets : de sorte que le commerce de Cosseir, 
dont il va être question, est maintenant tout 
entier entre les mains des Arabes de la côte op- 
posée. 

Le port de Cosseir est placé au fond d'une 
petite baie ouverte au sud-est; il est fermé au 
nord par un rocher qui se dirige vers Test-sud- 
est, et s'avance dans la mer de deux cent 
soixante mètres à partir du rivage. Ce rocher , 
dont la surface est à peu près de niveau , se dé- 
couvre à marée basse : il est coupé à pic dans 
l'intérieur du port, et du côté du lai^e, où 
il se prolonge du sud au nord parallèlement à 
h côte. 

La plage du côté du sud est également bordée 
de récifs , formant une courbe concave d'envi- 
ron trois quarts de lieue de diamètre. 

Cette disposition met le port à l'abri des vents 
de nord et de sud qui soufiËlent le plus fréqueoa- 
ment sur la mer Eouge ; il est également abrité 
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par la terre des vents d'ouest qui pousseraient au 
large. 

Le mouillage est placé vers la pointe du ro* 
cher septentrional. On y a trouvé à marée basse 
six brasses d'eau, profondeur qui diminue de 
plus en plus en approchant du rivage, à cin* 
quante mètres duquel elle n'est plus que d'une 
demi-brasse. 

Le fond est de sable fin et d'assez bonne te- 
nue; mais comme les vaisseaux arabes sont 
en général mal gréés , il arrive quelquefois que 
leurs câbles se rompent lorsque le vent d'est 
souffle avec violence ; c'est le seul dont le port ne 
soit pas à couvert , c'est aussi celui qui souille 
le plus rarement. 

Les bâtimens ne peuvent approcher de la 
ville ; on est obligé de les charger et de les dé- 
chaîner au moyen de chaloupes, qui même n'ar- 
rivent pas jusqu'au rivage ; il faut que les mar* 
chandises y soient prises et embarquées par deé 
hommes qui se mettent à l'eau jusqu'à la cein- 
ture. 

Les plus grands bateaux qui viennent à Cos- 
seîr ne sont point pontés, et ne portent quç 
quatre cents mesures de blé , équivalentes à 
quatre-vingt-dix tonneaux environ. 

Le vent de nord règne presque toute Tannée ; 
ceux de la partie du sud soufflent pendant les 
trois mois d'hiver. 

La ville est bâtie près du rivage, sur une plage 
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sablonneuse; elle a deux cent cinquante mètreflF 
de longueur du sud-ouest au nord-est, et cent 
soixante dans sa plus grande largeur. Elle est 
percée dans ce sens de deux rues principales qui 
vont du bord de la mer sur une petit-e place en 
avant du château. 

La ville est habitée par des marchands , qui 
trouvent dans les bénéfices du commerce un 
dédommagement suffisant des privations aux- 
quelles le local les assujettit. Ces marchands , 
venus pour la plupart d'Yambo et de Gedda, 
reçoivent de leurs correspondans dans ces deux 
villes les marchandises de l'Arabie et de Tlnde, 
et les font passer en Egypte , ou les transportent 
eux-mêmes avec les caravanes. 

On envoie de Kenné à Cosseir, du blé, de la 
farine, de l'orge, des fèves, des lentilles y du 
sucre , des fleurs de cartame , de Thuile de lai- 
tue et du beurre : toutes ces marchandises des- 
tinées pour l'Arabie sont échangées contre du 
café , de la toile de coton , des mousselines des 
Indes , des étoffes de soie de fabrique anglaise , 
du poivre et autres épiceries , de l'encens , de la 
gomme et des schalls de Cachemire. Ce com- 
merce se fait en partie par les Égyptiens qui 
vont en pèlerinage à la Mecque. 

L'exportation la plus considérable consiste en 
blé et en farine. Le blé est apporté de différentes 
parties de la haute Egypte dans les marchés de 
Kenné ^ de Benout et de Kous. La mesure eau 
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ployée dans ces marchés se nomme telKs ; elle 
est à Tardept du Caire dans le rapport de seize à 
neuf. 

Le prix moyen d'un tellis de blé est de quatre 
pataquès : un chameau en porte les trois quarts, 
qui pèsent environ trois cent quarante livres ; il 
porte en outre la quantité de fèves nécessaire à 
sa nourriture pendant le voyage. Ce transport 
de Kenné à Cosseîr se fait en trois ou quatre 
jours, et se paie à raison de trois pataquès le 
tellis , prix dans lequel est compris le salaire 
d'un chamelier pour chaque bande de six cha- 
meaux. 

Les fèves, Torge et les lentilles, sont trans- 
portéesMe la même manière et à peu près au 
même prix. En général , la location d'un cha- 
meau pour le voyage de Kenné à Cosseir est de 
trois ou quatre pataquès de quelques denrées 
qu'il soit chargé. 

La lisière du chemin que l'on suit à travers le 
désert est habitée par les Arabes Ababdeh ; ils sont 
non-seulement les voituriers ordinaires de cette 
route , mais sont encore chaii^és de Tescorte des 
caravanes, moyennant une rétribution de vingt- 
trois médius qu'on leur accorde pour chacun 
des chameaux dont elles sont composées. 

Malheureusement, comme ils ont peu de pro- 
priétés qu'on puisse atteindre , il est diflScile de 
les rendre responsables des pillages qui peuvent 
se commettre sous leur escorte; aussi ne rem- 
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plissent-ils pas toujours leurs obligations avec 
fidélité. Au reste, ne connaissant guère que les 
besoins de la vie pastorale , ils sont plus avides 
des denrées de première nécessité que d'objets 
de luxe. Voilà pourquoi, outre la rétribution 
dont on vient de parler , ils exigent une mesure 
de blé, de farine , d'orge ou de fèves pour cha« 
cun des chameaux qui en sont chargés, tandis 
qu'ils n'exigent rien en nature sur les charges 
de sucre, de safranon et de café, quoiqu'elles 
soient beaucoup plus précieuses. 

On paie cent soixante médius de fret par me- 
sure de blé et de toute autre espèce de grain 
chargée de Gosseir pour Yambo et Gedda : 
cette mesure, qui diffère encore de celle de 
Kenné , est égale à un ardept et quarante-quatre 
centièmes du Caire; elle se vend dans les ports 
de l'Arabie cinq piastres et demie, année com- 
mune, et monte jusqu'à sept piastres dans les 
années de disette , ou lorsque des circonstances 
particulières augmentent la difficulté des trans- 
ports. 

Le café de ITémen, envoyé en retour, est 
embarqué à Yambo ou à Gedda; il se vend 
dans le premier de ces deux ports de douze à 
seize piastres le kantar. On paie quinze médius 
de fret pour Gosseir , et vingt médius de droits 
de sortie : ce trajet se fait ordinairement en trois 
jours. 
Le prix du café à Gedda est de deux piastres 
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par kantar^ au-dessous de ce qu'on Tacheté à 
y ambo ; mais cette infériorité se trouye précisé- 
ment compensée par un droit de trois cents nié- 
dins perçu pour le compteduchérif delaMecque : 
le fret est de trente-six à quarante paras. 

Arrivé à Cosseir, le kantair de café paie un 
droit en nature de quatre rottes et demi, et 
quarante^sept médins en argent, y compris le 
salaire du percepteur. 

Ces droits acquittés, le café est transporté à 
Kenné sur les chameaux qui ont apporté le 
blé et les autres productions de l'Egypte. On 
paie deux piastres pour un chameau, dont la 
charge est de quatre kantars , et vingt-troiç^ pa- 
ras pour l'escorte des Ababdeh. Les droits de la 
douane, proprement dits, se perçoivent à Kenné ; 
ils montent à trois piastres et demie par kantar. 
Ainsi, ajoutant ensemble tous ceux dont est 
grevée cette mesure de café jusqu'à sa sortie de 
Kenné, on trouve que leur somme s'élève à quatre 
piastres quatre-vingt-cinq médins, c'est-à-dire à 
peu près au tiers de sa valeur primitive. 

Les marchandises de l'Inde, formant pour 
l'ordinaire une partie du chargement des bâti- 
mens dTambo ou de Gedda, sont apportées 
dans ces deux ports par des caravanes d'Indiens 
venus en pèlerinage à la Mecke , ou par des bâ- 
timens de l'Inde montés quelquefois par des na- 
turels du pays , mais beaucoup plus souvent par 
des Anglais. 
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Ceux-ci n'aya^t point de consul dans les ports 
de l'Arabie y abordent rarement. Les marchands 
se rendent avec le douanier à bord de leurs vais- 
seaux où les affaires se traitent ; en général , ils 
tiennent les différens objets de leur cargaison 
au-dessous des mêmes objets fournis par les ca- 
ravanes ou les bâtimens indiens. On les paie en 
piastres; il est du moins extrêmement rare qu'ils 
prennent des marchandises en retour. 

Les étoffes de l'Inde , les épiceries , et généra- 
lement toutes les parties de la cargaison des bâ- 
timens de Gedda et d'Yambo, le café excepté, 
paient à Cosseir un droit de dix pour cent en 
nature ; c'est le seul auquel elles soient sujettes 
jusqu'à leur arrivée au Caire. 

Alexandrie et le Caire, ces deux centres du 
commerce de TÉgypte, ont éprouvé d'utiles chan- 
gemens sous le règne du prince qui gouverne 
aujourd'hui cette fertile contrée. Les travaux de 
la culture ont fait de nouveaux progrès depuis 
une dixaine d'années. Qu'on doit regretter qu'un 
homme aussi disposé que Mohamed-Ali à favo- 
riser l'essor de l'industrie et des établissemens 
utiles , se soit laissé entraîner à joindre ses armes 
à celles du sultan Mahmoud contre les coura- 
geux Hellènes dont il aurait pu se faire d'inté- 
ressans alliés ! Quoi qu'il en soit, son règne a été 
favorable aux arts et au commerce chex lui. Le 
port d'Alexandrie a attiré d'abord son attention; 
c'est le seul mouillage des cinq cents lieues de 
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côtes qui s'étendent depuis Tunis jusqu'à Alexaïi- 
drette en Syrie. D'immenses escadres peuvent 
y mouiller, et dans le vieux port elles sont à 
l'abri des vents et de toute attaque. Des vaisseaux 
tenant vingt-cinq pieds d'eau y sont entrés sans 
difficulté, avantage d'autant plus grand que 
les ports de Rosette et de Damîette ne peuvent 
recevoir que de petits bâtimens , parce que les 
barres sont souvent encombrées de bancs de 
sables mouvans que le vent du nord chasse de- 
vant lui ; Mohamed-Ali a senti tout le prix de 
ce port , et , pour lui en assurer un plus grand 
encore j il l'a joint au Nil par un canal navi- 
gable , service immense rendu au commerce. Ce 
qui ajoute au mérite de cette entreprise , c'est 
qu'elle a été exécutée en peu de temps , puisque 
ce canal, qui parcourt une étendue de prèB de 
seize lieues, avec une largeur de quatre-vingts 
pieds, et une profondeur de douze à quinze 
a été commencé en 1 8 1 8 , et terminé en 
1819. 

Depuis le séjour des Français en Egypte, on 
a acquis sur la ville du Caire des notions qu'on 
n'avait pas auparavant : elle renferme une popu- 
lation de deux cent soixante-quatre mille habi- 
tans , répandus dans vingt-cinq mille maisons, qui 
forment deux cent quarante rues. On y comjp- 
tait en 1820 onze cents cafés , trois cents citernes 
publiques, quatre cents mosquées, cent qua- 
rante écoles élémentaires , et soixante-trois bain3 
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publics, successivement fréquentés par les 
hommes et par les femmes. 

Il y a dansi un quartier du Caire quelques 
femilles européennes ; c'est le quartier des Francs; 
on y ren'contrc un certain nombre de maisons 
comme celle que peut avoir un négociant riche 
de trente à quarante mille livres de rente. 

Mohamed-Ali s'est occupé aussi de l'instruc- 
tion publique. Il a établi depuis quelques années 
un collège à Boulac, dans le palais qu'occupait 
autrefois son fils Ismaïl. Cent élèves, depuis 
Tâge de neuf ans jusqu'à celui de trente-cinq , y 
sont entretenus à ses frais ; ils apprennent , sous 
des maîtres habiles, la chimie, les mathéma- 
tiques , le dessin , le grec , le latin , l'arabe , le 
turc, le persan et la plupart des langues de 
l'Europe. Cet établissement, suggéré par des 
Français , est formé comme on voit sur le mo- 
dèle de notre école polytechnique , un 4es mieux 
conçus et des plus solidement organisés de tous 
ceux qu'offre l'Europe. Le pacha a également 
organisé une école militaire sur. le modèle de 
celle de Metz ; des officiers français et italiens 
y enseignent l'application des sciences physiques 
et mathématiques à l'artillerie et au génie. 
Une imprimerie est établie au Caire. Mohamed- 
Ali a également ordonné l'établissement d'une 
ligne télégraphique entre Alexandrie et le Caire; 
on assure qu'il doit la faire communiquer avec 
la haute Egypte; en même temps , des relais de 
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poste doivent être établis au pied même^ des 
hauteurs où seront placés ces télégraphes. 

Oh connaît le projet qu'il a formé de réunir 
la mer Rouge à la Méditerranée par la section 
de risthme de Suez. On avait d'abord proposé 
cette jonction au moyen d'un canal qui aurait 
abouti d'un côté au port de Suez, et de l'autre 
au Nil, au-dessous du Caire. Mais ce plan pré- 
senterait des désavantages très-sensibles. Son 
exécution exigerait qu'on déchargeât les mar- 
chandises qu'on apporterait de Tlnde pour les 
recharger ensuite sur les bateaux du pays ; car 
il parait que le Nil serait d'autant moins prati- 
cable pour les bàtimens expédiés des ports de 
l'Inde ou de la mer Rouge , que l'époque favo- 
rable à la navigation de cette mer ne coïncide 
pas avec l'exhaussement des eaux du Nil. L'autre 
projet serait tout-à-fait indépendant de la navi- 
gation du Nil. Dans ce nouveau plan, le canal 
qui partirait également de Suez rencontrerait 
dans son cours les lacs-^amers et le lac Men- 
salé , et il irait s'ouvrir à Tine , sur la. côte 
de la Méditerranée. Si jamais ce projet s'exécu- 
tait, il changerait encore une fois la direction 
du commerce de la haute Asie avec l'Europe. 

C'est au Caire que réside l'homme qui imprime 
ce mouvement à l'Egypte moderne, t Son esprit 
vif et adroit, dit M. Blanqui (i) , a deviné sur- 

(i) Résumé de i* histoire du Commerce. 
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le-champ tout le parti que pourrait retirer le 
despotisme d'un commencement de civilisation, 
et il encourage de tout son pouvoir un système 
dé production conçu dans son intérêt. C'est lui 
qui achète et vend le coton, Tindigo , le sucre , 
le cartame et le ser ammoniac^ il a établi plu- 
sieurs filatures de coton très-bien organisées, 
dont une seule occupe jusqu'à huit cents ou- 
vriers. Du reste , les pierres , la chaux , le plâtre , 
la poudre à canon, les toiles, les teintures, les 
denrées de toute espèce, tout est entre ses 
mains ; il n'est pas jusqu'aux fours à poulets dont 
il ne se soit fait le fermier général. 

f Ce n'est guère que depuis quelques années 
que l'industrie égyptienne s'est développée avec 
cette rapidité qui excite l'attention. Les réactions 
exercées en Prance, à Naples, en Piémont à 
l'occasion des derniers événemens politiques 
ayant forcé plusieurs hommes distingués de 
s'expatrier, le pacha s'est trouvé tout à coup 
entouré d'une foule de concurrens disposés à le 
servir, et il en a retiré avec beaucoup d'adresse 
de grands avantages. Il choisit habilement ce 
qu'ont de plus intéressant les découvertes de 
l'industrie française et de la mécanique an- 
glaise. » 

Un Français , nommé Jumelj a naturalisé en 
Egypte le coton du Brésil, qui s'y multiplie tous 
les jours d'une manière vraiment extraordinaire. 
La première récolte a produit vingt-cinq mille 
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balles. Laseitondefut si abondante qu'après avoir 
suis aux différentes demandes des ports delà Mé- 
diterranée ,oû en expédia cinquante mille balles 
pour l'Angleterre. Le pro'duit de cette recette à 
été doublé en 1824, et a dû être plus considé- ' 
rable encore en i8â5. Le pacha, animé parées 
succès prodigieux, a fait rétablir les canaux 
d'irrigation , afin de rendre, à la culture , des ter- 
rains depuis long-temps stériles. Cette production 
du coton doit faire perdre beaucoup des avan- 
tages qu'avaient dans le commerce ceux de Sa- 
lonique , dont nous parlerons plus bas à l'article 
de la Grèce. On estime que l'Egypte ne tardera 
pas à produire du coton en aussi grande quantité 
que l'Amérique entière ; source immense de ri- 
chesse, dans un temps où les tissus de coton 
jouissent d'une telle faveur que la Grande-Bre- 
tagne, indépendamment de sa consommation, 
en a exporté en 1824 pour une valeur de près 
de sept cent cinquante millions de francs. 
. Si l'on considère en outre, remarque l'auteur 
que nous avons cité, que les vaisseaux expédiés 
de l'Amérique ont une route plus longue à par- 
courir que ceux qui viennent des ports de l'E- 
gypte ; que les récoltes de cette dernière contrée 
sont plus certaines à cause de la pureté du ciel 
égyptien , et de l'absence des ouragans qui dé- 
solent l'espace compris entre les deux tropiques ; 
si l'on rapproche le perfectionnement des ma- 
chines et la rapidité de la navigation par les ba- 
I. 20 
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«eaux à Tapeur, on sera porté à conclure que le 
prix des étoffes de coton ne doit pas tarder à 
baisser dans toute l'Europe , et qu'il en résultera 
une augmentation d'aisance pour les classes in* 
férieures de la société ! La yille de Liyerpool a 
déjà fait construire un lazaret pour reccToif en 
quarantaine les productions de l'Egypte. 

Les huiles , les soieries , les teintures , le sucre , 
participeront également suiyant toutes les ap- 
parences, avant peu, à la baisse des cotons. 
Mohamed-Ali s'occupe d'étendre la culture de 
l'indigo. Il a fait yenir une colonie de paysans 
de la Syrie pour planter des mûriers et éleyer 
des yers à soie dans une province de son em- 
pire. La contrée du Faïoum , sans renoncer à 
ses moissons de belles roses, dont on tire une 
essence si recherchée en Asie , se couyre de plus 
en plus d'oliyiers, et la yigne commence à y 
donner des récoltes abondantes. Ainsi bientôt 
la terre privilégiée de l'Egypte réunira dans une 
étroite yallée de deux cents lieues de longueur 
toutes les cultures des deux mondes* Quelle perte 
pour l'Europe qu'un pareil domaine soit retombé 
entre les mains des barbares ! 
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TKIPOLU 



Lb Toyaume de Tripoli est borné à Teçt pv 
rÉgypte , à l'ouest par Tunis , au sud par TAtlae, 
au nord par la M^iterranée. C'e$t, sur les cô- 
tes, euTiron deux cents lieues de long; et depuis 
yingt jusqu'à cinquante lieues de large dans Tin- 
teneur des terres. 

Dans les siècles les plus reculés , cette vaste 
région fut connue sous le nom de Libye, On la 
divisait en trois psolies; la Marmarique, laCyré* 
naïque, et la région Syrtîque. 

La Marmarique^ dont quelques géographes 
ont voulu faire une prorince de l*Égypte,s'éten* 
dait jusqu'au Mil, et comprenait la plus ^ande 
partie du pays de £arca, moins stérile yraisem* 
blablement ak>rs qu'il ne l'est derenu depuis. 
Sur les bords de la mer existaient deux villes fort 
connues dans l'antiquité ; la première, qui s'ap^ 
pelait Parrastonium , était très-bien fortifiée; 
et ce ne fut pas sans peine qu'Hirtius vint à bout 
d'en repousser ia garnison, qui roulait l'em- 
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pêcher de 8*y pourvoir d'eau. On ignore à quelle 
époque et pour quelle raison la place fut déyas- 
tëe ; mais il est prouvé que les ouvrages en fu- 
rent rétablis par l'ordre'de l'empereur Justinien. 
A l'ouest de Parraetonium était Apis , qui 
portait le nom de la plus célèbre des divinités 
égyptiennes. Cette cité , au rapport de Pline , 
était renommée pour les mystères sacrés qu'on 
y célébrait. Les naturels du pays et les étran- 
gers s'y portaient en foule dans tous les temps , 
et plus particulièrement à quelques époques dé- 
terminées. 

Un lieii plus remarquable dans la Marmarique 
était le temple de Jupiter Ammon ; on ignore 
par qui et à quelle époque ce monument de su- 
perstition fut élevé. Quoique entouré d'un dé- 
sert immense , le district qui en dépendait était , 
dit Diodore de Sicile , couvert de villages , rem- 
pli d'arbres fruitiers, abondant en sources. Le 
château était défendu par un triple mur. De 
son côté Arrien assure qu'Ammon se réduisait 
au terrain sur lequel le temple avait été bâtL 

Des richesses immenses étaient, disait-on, 
accumulées dans ce fameux terme de pèlerinage. 
Cette opinion bien ou mal fondée détermina 
Camby8e,qui venait de ravager l'Egypte^ à faire 
partir de Thèbes cinquante mille hommes qui 
devaient le mettre en possesion de tant de tré- 
sors. On n'entendît plus parler de cette armée. 
Hérodote conjecture qu'elle fut engloutie par les 
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torrens de sables embrasés que poussèrent les 
Yents du midi. 

Deux ou trois siècles après, Alexandre qui Te- 
nait de subjuguer TÉgypte , mais sans rien 
changer aux institutions qu'il y avait trouvées , 
reprit le projet d'un voyage qui avait si mal 
réussi au roi de Perse; Sa marche fut judicieuse- 
ment combinée ; il partit du lac Maréotis , et 
suivit le rivage de la mer jusqu'aux environs de 
Parraetonium sur un sable stérile , mais où l'on 
n'enfonçait pas : alors , tournant vers le sud , 
il entra dans une solitude brûlante , et y mar- 
cha plus heureusement qu'on n'avait espéré 
jusqu'à ce qu'il fut arrivé au temple. Son dessein 
n'était pas de le dépouiller. Une idée moins vile , 
mais plus extravagante , l'occupait ; il voulait se 
faire déclarer fils de Jupiter , ce qui ne fut pas 
difficile avec des prêtres vendus dans cette re- 
traite à l'or et au pouvoir. 

Nous apprenons de Strabon que les vers de la 
sibylle et la divination des Étrusques avaient fait 
perdre à l'oracle d'Ammon beaucoup de son cré- 
dit. Peu à peu il tomba dans l'obscuritp ; on 
l'avait tout-à-fait oublié avant le commencement 
du treizième siècle (i). 

(i) L'Oasis de Jupiter Âmmon^ où était situé l*oracle 
si fameux daos l'antiquité ^ a été découverte , et les 
ruines du temple reconnues par plusieurs Toyageurs mo- 
dernesy notamment Browne et Hornemann , Anglais en- 
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ATouest de laMarinariqueétaitla Cyr#naïque. 
Les Grecs s'y établirent vers la troisième année 
de la trente-septième olympiade; ils y bâtirent 
successivement Arsiûoé , Bérénice, Ptolémaîs, 
et ApoUonîe. Ce» villes , situées sur les rivages 
de la Méditerranée , s'adonnèrent toutes au com* 
merce , et parvinrent à quelque aisance : Cy- 
rêne, capitale de ces états naissans, était grande, 
peuplée et abondamment pourvue de ce qu'exi- 
geaient les besoins, les agrémens même de la 
vie. 

De tous les monumens qu'un peuple si pas- 
sionné pour les arts dut élever dans ces divers 



vojès eD Afrique par la société de Londres. lî résulte de 
leurs recherches que la région fertile qoi porte le nom de 
Siwah , dans le désert de Libye , est celte dont parlesit 
les anciens auteurs, et où se trouyait le temple d*Ain«- 
mon. Elle est habitée par un peuple indépendant et oc- 
cupé de Tagriculture. Ce territoire fertile peut avoir trois 
lieues de longueur et deux de largeur. La ville qui 
porte le même nom que la contrée y Siwah , est bâtie sur 
une hauteur. Les habitans font un commerce assez con- 
tidét^ble avec des pays éloignés par le moyen des cara- 
vanes. Ils donnent , en échange de oè qu'ils repoirent y ées 
dattes, des bestiaux, des paniers que leurs femmes sont 
très-habiles à façonner. 

C'est pràs de la monUgne où est située Siwah que se 
trouvent et qu'on a reconnu les ruines du temple de lu- 
piter Ammon; elles sont à peu de distance du chemin que 
suivent les caravanes qui de rintérleur de l'Afrique se 
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étal^liseemens,^ il a'en existe plus aucun qu'à 
Ptolémaïs (i). Ses murailles et ses portes sont 
entières; le temps j a respecté les lolonnes d'un 
portique, un temple d'ordre ionique tel qu'on 
Texécutait dans les premiers temps, et un assez 
grand nombre d'inscriptions dont il serait pos- 
sible de tirer quelques lumières. 

Les peuplades errantes ou sédentaires dans 
l'intérieur d'un pays assez peu fertile élevaient 
d'excellens cbevaux , récoltaient les meilleures 
huiles qu'on connût alors , et composaient des 
parfums délicieux avec leurs roses , leurs violet- 
tes et d'autres fleurs dont l'odeur était admirable. 



rendent dans le nord. Dans l'examen qu'on en a foit, on 
a reconnu les dimensions, les constructions, les destina- 
tions des édifices qui en composaient l'enceinte et les 
diverses parties intérieures, telles que les anciens auteurs 
nous en donnent Tidée. Les pierres énormes qui entrent 
dans sa bâtisse annoncent la plus haute antiquité. A peu 
de dis^tance de ces ruines sont des catacombes, où les 
voyageurs ont trouvé des momies encore conservées , et 
qui appartiennent sans doute aux anciens Labitans de 
k contrée. 

Sans la mauvaise conduite des Anglais, qui ont ehassé 
les Français de l'Egypte, le monde savant aurait aujour- 
d'hui les plus grands détails sur ce porQt intéressant , et le 
commerce circulerait dans des régions toujours livrées à 
la barbarie et à la destruction. 

(i) Aujourd'hui Ptolomette, dans la Cyrénaîque ou 
province de Derne, partie de fo Libye. ^ 
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De ces nations, celle des Namasons était la 
plus nombreuse; ils se dispersaient pendant 
l'été pour cuiillir le |fruit des palmiers très*i-muU 
tipliés dans la contrée. Leurs courses leur of* 
fraient une quantité prodigieuse de grosses sau- 
terelles qui , séchées au soleil, réduites en poudre, 
et mêlées ayec du lait, leur fournissaient un mets 
estimé. 

S'il en fallait croire quelques historiens, les 
femmes qu'épousaient ces barbares couchaient 
la première nuit ayec tous ceux qui étaient de la 
noce, et receyaient de chacun d'eux un présent 
le lendemain. Leurs sermens étaient toujours 
prononcés sur la tombe de quelque personnage 
deyenu célèbre par ses vertus. 

Lorsqu'ils voulaient connaître Tayenir,. ils 
allaient prier sur la cendre de leurs pères, s'en- 
dormaient ensuite, et accordaient une croyance 
entière aux songes qui avaient agité leur som- 
meU. Pour engager leur foi , ils s'offraient mu- 
tuellement une coupe remplie de liqueur, et si 
ce moyen de contracter leur manquait, c'était 
de la poussière qu'ils mettaient toujours dans 
leur bouche. C'étaient, dit-on, des brigands 
inquiets qui ravageaient, qui pillaient sans cesse 
Je territoire de leurs infortunés voisins. 

Quoique les Grecs eussent à peine un com- 
mencement de civilisation lorsqu'ils abordèrent' 
^ ces plages sauvages, ils ne prirent rien des 
usages qu'ils y trouvèrent établis. On les vit 
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même suivre avec attention le développement de 
Tesprit humain , qui était général dans leur patrie 
originaire, et se former sur les grands modèles 
qu'elle ne cessait d'offrir à l'univers. Plusieurs 
aspirèrent même à devenir les rivaux de leurs 
excellens maîtres. Aristippe, Gallimaque et Car- 
néade furent ceux dont les prétentions parurent 
le mieux fondées. 

Entourée de tous côtés par des sables éten- 
dus, stériles et profonds, la Cyrénaïque pouvait 
se croire pour toujours en paix avec ses voisins. 
Cependant elle se vit engagée, pour des limites, 
dans une guerre longue , sanglante et ruineuse , 
contre les Carthaginois. Pour mettre fin à ces divi- 
sions, on convint qu'il serait expédié de la capitale 
de chaque état deux commissaires qui partiraient 
le même jour , et que le lieu où ils se rencon- 
treraient servirait à jamais de frontière. Les 
frères Phileni, députés de Carthage , poussèrent 
si loin leur course qu'on leur reprocha de s'être 
mis en marche avant le temps fixé. D'après cette 
accusation, il leur fut proposé d'aller placer 
ailleurs des bornes plus convenables , ou de se 
laisser enterrer tout vifs dans celles auxquelles 
leur mauvaise foi les faisait prétendre. Leur 
choix ne fut pas un instant douteux. Ils sacri- 
fièrent sans balancer leur vie pour procurer une 
grande extension de territoire à leur ambitieuse 
et injuste patrie, qui leur consacra des autels. 
Ceux de nos lecteurs auxquels ce trait d'histoire 
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pourrait paraître fabuleux pourront consulter 
Salluste , Strabon , et Valère Maxime. 

Le gouvernement monarchique fut celui que 
les Grecs préférèrent à leur arrivée en Libye. Il 
subit de loin à loin quelques changemens , et 
il était républicain au temps d'Aristote. La li- 
berté du pays était tout entière lorsque les 
Macédoniens se rendirent maîtres de TÉgypte. 

A cette époque la Cyrénaïque se couvrit de 
sombres nuages. Plusieurs ambitieux s'emparè- 
rent successivement de l'autorité. La tyrannie fut 
poussée si loin que les peuples jugèrent qu'il leur 
convenait de se soumettre aux Ptolémées. L'un 
de ces souverains détacha dans la suite cette 
portion de son empire en faveur de son fils na- 
turel Apion. Celui-ci la légua par testsunent aux 
Romains, l'an 658 après la fondation de leur 
république. Le sénat ne crut pas devoir accepter 
l'héritage , et autorisa les peuples à se gouverner 
eux-mêmes. 

Cette générosité leur devint funeste. Les ci- 
toyens les plus puissans refusèrent d'obéir, et 
voulurent ensuite commander. Bientôt il y eut 
autant de souverainetés que de bourgades. Cette 
confusion dura jusqu'au temps où les Romains 
asservirent toute la Libye. 

Une production propre à la Cyrénaïque, et 
dont il faudra toujours regretter la perte , c'est 
le silphium , dont tous les anciens ont extrême- 
ment célébré |es vertus. Les naturels du pays le 
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regardaient coiàme le plus précieux de tous les 
trésors. Ils Toffraient à leurs dieux, ils le gra- 
yaient sur leurs médailles , ils remployaient dans 
leur nourriture et dans leurs remèdes. Les Car- 
thaginois^ qui en avaient la même opinion, 
échangeaient volontiers leurs meilleurs vins con- 
tre cette plante et contre le laser, espèce de 
gomme qui en découlait. Strabon prétend que , 
dans leurs incursions , quelques sauvages en ar-- 
rachèrent presque toutes les racines. Pline assure 
que le silphium était devenu si rare de son temps 
qu'on en présenta une tige à Néron comme 
une curiosité remarquable. Quelques passages 
de Oalien paraissent indiquer qull était devenu 
plus commun sous le règne de Sévère. Depuis 
on n'en parla plus. 

Entre les frontières de la Cyrénaïque et celles 
de Carthage était la nation Syrtique , qui , sur 
les bords de la mer, s'étendait depuis la grande 
jusqu'à la petite Syrte. Au-<lelà de son terri- 
toire au sud, étaient les Garamantes , qui igno- 
raient l'usage des armes familières aux nations 
les plus sauvages, et qui, en quelque nombre 
qu'ils fussent , fuyaient à l'aspect d'un seulétran^ 
ger. Dans la suite, ils formèrent quelques bour- 
gades, et occupèrent avec le temps les contrées 
connues aujourd'hui sous le nom de Fezzan et 
de Gadumé. Ce dernier pays dépend de Tunis. 
C'est une opimon assez généralement reçue que 
les caravanes carthaginoises traversaient les dé^ 
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serts sablonneux de ces peuplée , pour étendre 
leur commerce dans des régions plus riches. 

Les proyinces qu'occupait la nation syrtîqtre 
étaient trop souvent coupées par des sables secs 
et arides. Chacun des cantons qui offrait quelque 
nourriture était habité par une peuplade diffé- 
rente. Quatre de ces nations étaient plus consi- 
dérables que les autres : les Ginathii , dont Ta- 
cite fait mention ; les Gendanes , dont au rapport 
d'Hérodote les femmes marquaient le nombre 
de leurs amans par celui des plis de leur robe , 
et qui étaient plus honorées à mesure que ces 
signes défaveur se multipliaient; lesMaces, qui 
ïasaient leur tête, et qui dans les combats se 
couvraient de peaux d'autruche ; les Lotophages, 
plus nombreux eux seuls que toutes les autres 
tribus réunies* 

Sur les rivages de la Méditerranée étaient les 
villes d'Ëuphrantas, de Charax, d'Auxiqua, de 
Garapha , d'Âbrotonum, de Sabratha, de Ta- 
capé et de Leptis. Dans la dernière de ces cités 
existent encore quelques ruines. Malgré le sable 
qui les couvre en grande partie, on démêle 
qu'elles sont d'ordre ionique , d'un assez mau- 
vais goût, et du temps d'Aurélien. Au milieu du 
dernier siècle , il s'y trouvait encore huit colonnes 
d'un très-beau granit. Sept furent envoyées en 
France. La dernière, qui avait la même desti- 
nation , fut brisée , et se voit toujours sur le ri- 
vage. 
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Le blé, l'huile , les fruits , servaient à la con- 
sommation des habitans, et alimentaient leur 
commerce avec l'étranger, à quoi il faut ajouter 
le lotus , dont le fruit se portait au-dehors. Ce 
fruit ressemblait au fruit du myrte. Il y en avait 
de deux espèces. La meilleure était sans noyau , 
et l'autre en avait un d'une dureté extrême. On 
tirait également de tous les deux un vin qui 
approchait de l'hydromel , et qui se conservait 
rarement au-delà d'environ vingt jours. Les grains 
écrasés se mariaient très-heureusement avec le 
froment. Théophraste assure que ce végétal était 
également propre à servir de nourriture et de 
remède. Des ceps de cet arbuste furent trans- 
férés en Italie. Au rapport de Pline , ils ne tar- 
dèrent pas à dégénérer, au point de n'avoir 
aucune ressemblance avec ceux de leur pays 
originaire. On ignore à quelle époque , et pour 
quelle raison , la culture du lotus fut abandon- 
née; mais il y a bien des siècles qu'il a disparu 
dans la région Syrtîque. 

Quelques savans ont prétendu que le lotus , 
anciennement commun en Egypte , n'y paraissait 
plus. Ils ont été induits en erreur par des voya- 
geurs qui, n'ayant parcouru que les bords du 
Nil et les grands canaux qui en sortent, n'y en 
avaient pas aperçu une seule tige. Il parait au- 
jourd'hui prouvé qu'il y en a dans quelques 
rigoles du Delta même, et qu'elles sont très- 
multipliées sur les bords du lac Mehzalé. Cette 
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plante 9 qui s'élèye communément deux pieds 
au-dessus des eaux, est de deux espèces, Tune 
à fleur blanche et Tautre à fleur bleuâtre , mais 
avec cette différence remarquable que la pre* 
nûère produit une racine ronde , assez semblable 
à une pomme de terre , avantage qui manque à 
la seconde» Le calice de toutes deux s'épanouit 
comme celui de la tulipe , et répand une odeur 
forte , qui approche de celle du lis. Ce lotus est- 
il le même que celui de la région syrtique? 
Cette question, de pure curiosité, pourra être 
éclaircie par le moyen des médailles. 

La Libye avait été souvent bouleversée par 
l'inquiétude de ses habitans errans ou séden«- 
taires. Les trois états qui s'y étaient successive-- 
ment formés avaient commis les uns contre les 
autres des hostilités plus ou moins meurtrières. 
L'est de cette région avait été plusieurs fdis con- 
quis et abandonné par les Égyptiens ; et l'ouest 
était encore sous le joug des Carthaginois ou de 
Massinissa, lorsque la destruction du plus puis- 
sant, du plus opiniâtre dé leurs rivaux, fit tom- 
ber la Libye entière sous la domination des 
Romains. 

Loin de détruire le peu de bien qui avait été 
fait jusqu'à cette époque, les conquérans y bâ- 
lirent plusieurs villes^ dont Adriane fut la prin- 
lùpale» Tous ces monumens de grandeur et 
d'industrie furent négligés sou& Tempire d'o- 
lient, dont la Libye faisait une partie considé* 
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rable, et enfin détruits par les Vandales et par 
les Arabes , qui remplacèrent successiTement les 
maîtres du monde. 

Lepajsdontlesavantagesnaturelss'étaienttou- 
jours réduits à fort peu de chose» et qui perdait de 
jour en jour ce qui avait pu les remplacer à un 
certain point» fut successivement asservi à Ma- 
roc , à Fez , à Tunis. Le joug de ces tyrans éloi* 
gnés devint si lourd avec le temps que le vœu 
de le secouer devint général. Celui que les peuples 
mirent à leur tête prit le titre de roi de Tripoli, 
du nom de la ville alors la plus considérable de 
ces contrées. 

Ni ce nouveau souverain, ni ses descendans 
ne firent parler d'eux. Tout leur manquait éga- 
lement , et pour améliorer le sort des peuples, 
et pour former des entreprises, de quelque im- 
portance. Arrabourat occupait un trône souvent 
çt récemment ensanglanté » lorsqu'en i5io il se 
vit attaqué par les Espagnols. La position de sa 
capitale avait tenté leur ambition , et Navarre (i) 



(i] Pierre de Navarre » Bisqayea» que les bistorieot 
désignent sous le nom de dou Pèdre^ comte de Navarre p 
né de basse condition, s'éleva par son mérite aux hon- 
neurs et à la fortune : il avait commencé par être mate-* 
lot ; il quitta son métier, et s'enrôla dans Ie4 troupes de 
Florence : sa réputation de bravoure le fit consaitra de 
Gonsalfe de Cordoue, qui l'employa comme capitaine: 
il excellait dans l'art des mines. Lorsqu*ea i5o9, Xifué- 
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se présenta sous ses murs avec une flotte très- 
nombreuse et quinze mille hommes de débar- 
quement. Ces forces réduisirent la place en 
vingt-quatre heures ; et le roi , sa femme , ses 
enfans, son gendre, furent conduits prisonniers 
en Sicile. 

Cette famille embarrassait Charles-Quint , 
depuis la mort de Ferdinand en possession des 
conquêtes faites en Afrique ; il se détermina à la 
replacer sur le trône, mais sous l'humiliante cou- 
dition d'une vassalité perpétuelle. La restitution 
même , tout imparfaite qu'elle était, n'eut que 
peu de durée. Tripoli fut donné par l'empereur 



nés, premier ministre et archevêque de Tolède^ aussi 
célèbre par la force de son caractère que par son fana- 
tisme, eut résolu de porter la guerre en Afrique, et de 
faire des conquêtes sur les Maures , il nomma pour com- 
mander sous ses ordres Pierre de Nayarre. Après la 
prise d'Oran, Ximénès étant retourné en Espagne, Na- 
yarre fut chargé de l'expédition contre Tripoli; il eut d'à» 
bord un prompt succès^ et prit la ville ; mais la cavalerie 
maure et les grandes chaleurs ayant din^inué son armée , 
il échoua à File de Gerbe ou Zerby ; il ne fut guère plus 
heureux en Italie, oii il revint. Il passa ensuite au service 
de François I**, pour lequel il leva des compagnies dont 
il eut le commandement : c'était l'usage alors que des 
militaires aventuriers ou distingués par des exploits con- 
nus levassent des troupes au service des princes. Na- 
varre fut malheureux dans ses dernières expéditions ; il 
fut fait prisonnier, et mourut de maladie ou étranglé dans 
le château de l'Œuf à Naples. 
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aux chevaliers de Saînt-Jean-de-Jérusalem , qui 
depuis peu avaient été chassés de Rhodes , et 
qu'il venait d'établir à Malte. 

Les nouveaux possesseurs ne furent pas long- 
temps tranquilles. Soliman les fit attaquer par 
une flotte bien commandée , qui mit à terre 
douze mille janissaires., alors les meilleurs sol- 
dats du globe. Quarante pièces du plus gros ca-n 
libre battirent la place plusieurs jours sans suc-^, 
ces. Vraisemblablement Sihan j commandant de 
Tarmée turque, aurait éféTéduit à lever le siège 
si un transfuge ne l'eût averti que la partie des 
fortifications contre laquelle les travaux étaient 
dirigés était inexpugnable^ et ne lui eût indiqué 
en même temps un côté faible et incapable d'une 
résistance un peu opiniâtre. Sur cet avis, l'artit 
lerie etles assauts alors très-^^onimùns parmi les 
Turcs , prirent une nouvelle direction , et les as- 
siégés furent bientôt forcés de se réadre le i4 
d'août i55i. La capitulation était honorable, et 
elle ne fut pas violée. ' 

L'état fut alors régi au nom du grand^seigneur.: 
Dragut , celui des sujets de la Porte qui avait à 
cette époque, le: plus de talent , d'audàcie et d'àc-r 
tivité , en eut le commandement. U doïina des 
mutssolideà à la capitale, ajouta beaucoup d'où-» 
vrages au château, oonstruistt.deux forts du côté 
de Ift mer, et en fit; la plaoe la plus formidable 
de l'Afrique. Son port devint le repiai^e 4e touai 
les cQtsiaijpesi'qui portaieat le pavillon ottoix^an. 
ï. a4 
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Tous les jours ils ea sortaient poui infester les 
côtes de Tltalie et de l'E^agne , et tonales jours 
ils y rentraient avec un butin plus ou moîos 
nche. 

Le duc de Médina^Coeli , nommé à la vice* 
royauté de Sicile^ pensa que rien ne pourrait 
donner autant df éclat à son administration que 
la destruction de Tripoli , et il en fit agréer le 
projet par ses maîtres* On lui accorda^ plus, dû 
moyens qu'il n'en fallait pour réussir ; mais cet 
homme borné , téméraire ^ opiniâtre et poltron 
était hors d'état d'en faire un usage convenable. 
Ses dispositions furent concertées sans intelli-* 
gence et encore plus mal exécutées, s'il eût été 
possible. La ruine de la flotte espagnole par la 
flotte turque fut lajuste punition d'une cour qui, 
dans un choix important, avait pkit6t]consulté 
la faveur que le mérite- 
Ce grand suecèa accrut l'audace des pachas 
^ui gouvernaient Tripoli* Tous: les. jours ils se 
permettaient de nouveaux actes de tyrannie. 
L'oppression était montée à son comblé lorsque 
le msurabqutCid-jahjah réussit, vers la findusei-* 
uème siècle, à soulever la capitale et lesj pro- 
vinces* La révolte pouvait être contiagieuse« L'ad- 
mirai Hassan, dont Tactivité faisait le principal 
mérite, embarqua rapid^sient sur* sa flotte de 
soixante galèrestout ce qu'Alger et Tunis purent 
lui fournir de troupes* Avec ces: hommes, jaloux 
dfe soiifenir la gloire du croissant, il hattit^'plu^ 
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fiieur^fois utt général qui Qiontra quelques talens, 
mais qui ne comptait sotis ses drapeaux que de 
nouvelles levées* Ces défaites^ réitérées détachè- 
rent de Cid-jahjah le plus grand nombre de ses 
partisans^ et il fut niassacté par ceux qui parais- 
saient lui être restée fidèles^ Tout alors rentra 
dans la soumissioni 

Les troubles civilâ n'avaient pas assez duré 
pour interrompre ou pour raledtîr là piraterie^ 
Ses excès étaient même poussés plus loin de^ 
puis la destruction presque totale de la marine 
espagnole. Ungrand nombre de chrétiens avaient 
pris le turban et renfoijcé les équipages des bâ^ 
timens coirsair^s* De puiisans motifs' tendaient 
ces renégats encore plus féroces que leurs mé* 
prisables as^ciés* Ils defrâicEn't conslervér une 
violentehaineeoittife une patrie que la plupart 
n'avaient quittée qu'après avoir étéfiélris parles 
lois , ou s'ètrç vus à te; veille d'en éprouver toute 
la^évérité; d'ajUeMi^s ilétjditdansljaurcaraetèrè de 
penser qu'un achapnemeiit si^utenu confiée beuit 
dont ils venaient de trâlbir le, culte était le mojèn 
le plus sùf qu'^s pussent employer pourpâraîti^é 
zélés mui»ulqfis^ns« Gotdme ces scél^ats aTaient 
généralement plus 4'intelMgence que les Mauref^ 
ouïes Tiuts^^quiçombattaîentavecteux , ilfi^priretit 
bientôt uxie supépiwité décidée dam les résolu-^ 
tions. Avant qu'ils eusient acquis ceftteinfluetiee, 
on d'ayait guère ^tfa<|ifié ique ks KiavigàtewA en- 
nemis de 1|^ P0]ne:ou des nati^ sansi défense. 
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Tripoli se permit d'insulter les pavillons les plus 
respectés , celui de la France comme les autres. 

Pour mettre fin à ces déprédations , Louis XIV, 
qui mettait l'honneur au-dessus de tout, ordonna 
à tous les commandans de ses vaisseaux de 
guerre d'attaquer les Tripolîtains partout où on 
les trouverait. D'Anfreville en rencontra six sur 
le cap Sapienza , les combattit avec la vivacité 
qui lui était naturelle , les contraignit à prendre 
la fuite, et les réduisit à se réfugier dans Scio 
pour se soustraire à une ruine inévitable. Du- 
quesne, averti par son lieutenant de ce qui 
s'était passé , se présenta avec son escadre de- 
vant cette île , alors la plus florissante de l'Ar- 
chipeL n somma l'aga qui donnait des lois 
dans la place de lui livrer sur-le-champ les bar- 
bares, qui avaient manqué à la foi des traités et 
au droit des gens. Un refus fier et dédaigneux 
fut la réponse que reçut l'amiral français. H au- 
rait bien voulu pouvoir se borner à s'emparer 
des bâtîmens corsaires; maisj n'ayant pas réussi 
à forcej l'estacade qui défendait l'entrée dii port, 
il se détermina à bombarder la ville. La plupart 
de ses maisons furent bientôt en cendres, et 
beaucoup de ses habitans tués oU blessés. L'oi^ 
gueil ottoman recula devaût ces tterribles instru- 
mens de mort ou de destruction , et il proposa 
des moyens de conciliation^ 

Tatidis qu'on négociait à Scto, le bruit de ce 
qui venait de^'y^pâfeser occupait Constantinople. 
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On y était géné]:alement indigné de Tafiront fait 
à la majesté de Fempire par le plus ancien et le 
plus favorisé de ses alliés. Le cri général était 
qu'il fallait en tirer une vengeance écjatante , et 
qu'elle devait se porter d'abord sur les négocians 
français répandus dans toutes les villes commer- 
çantes du Levant. L'horizon se couvrait de 
nuages : il fallut toute la dextérité de Guillera- 
gues pour les dissiper. Cet ambassadeur de 
Louis XIY employa si habilement l'argent , les 
flatteries, les menaces, les assurances d'un at-* 
tachement sans bornes , qu'il parvint à calmer le 
sultan , le visir, le divan , les troupes. Il fit même 
prescrire par la Porte à Tripoli de donner une 
satisfaction entière à la France. 

Les ordres qui sortent du sérail sont de deux 
espèces. Ceux auxquels on donne le nom de fir^ 
man , et où se trouve cette formule , si cela est 
am^t > sonttrès*rarement exécutés. 11 est rare au 
. contraire qu'un khati-chérif , c'est-à-'dire un di- 
plôme au haut duquel se, trouvent quelques lignes 
écrites de la main du grand-seigneur, trouve 
quelque résistance soit en Turquie , soit dans la 
Barbarie. 

Nous ignorons de quelle nature étaient les 
commandemens faits à Tripoli; mais on sait 
qu'ils furent inutiles. Depuis quelques années 
l'autorité était sortie des mains des pachas ou 
délégués du grand-seigneur pour passer dans 
celles des deys, chefs suprêmes de la milice. 
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Ces nouveaux souverains , qui aimaient à rendre 
une sorte de respect au croissant, n'en voulaient 
nullement dépendre. Le ton que dans leurs dé- 
mêlés avec la cour de Versailles s'était permis le 
sérail, les révolta, et ils signifièrent qu*ils comp- 
taient pour rien des arrangemens faits sans leur 
aveu, sans même qu'on eût daigné les con- 
sulter. 

Louis slittendait vraisemblablement à cette 
résistance : totit avait été préparé pour la vaincre. 
Le vice-amiral d'Estrées parut devant Tripoli le 
â5 juin i685. Tourville, qui annonçait déjà ce 
qu'il serait un jour, trouva un mouillage sûr à 
portée de la ville. Ce fut là qu'on forma k ligne 
de bataille et le plan du siège. Cinq cents bombes 
furent jetées avec succès la première nuit Celles 
qui leur succédèrent réduisirent en cendres la 
plupart des quartiers la nuit suivante. La troi- 
sième fut surtout fatale à un grand nombre de 
Maures que la peur avait rassemblés : encore 
quelques nuits aussi désastreuses , et il ne res- 
tait ni fortifications, ni maisons, ni babitàns , 
ni navires. Le mal déjà reçu , le mal qui parais- 
sait inévitable , déterminèrent le gouvernement 
à implorer la clémence du vainqueur- On lui 
restitua les bâtimens injustement arrêtés; on 
lui rendit les esclaves français, soûs quelque pa- 
villon qu'ils eussent été pris ; on lui donna cinq 
cent mille francs en dédommagement des niar- 
chandises dissipées ; enfin on fit partir pour Ver- 
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saillis des envoyés ck^r^és d'exprimtH: avec les 
termes Its plu« Èfoumis le repentir de la répu^ 
blique. 

Cependant avec le teiàpîs la «colère du plus fier 
des mon^^rques s'apaisa^ Louis XIV pensa que , 
sans trop blesser la dignité de sa couronne , il 
pouvait assuirer par quelques présens la vîe, la 
liberté , la fortune de ceux de ses sujets qui navi- 
guaient sur la Méditerranée. Cet exetnple bon 
ou mauvais fut suivi par toutes les grandes puis- 
sances maritimes de TEurope, et Ta été de nos 
jours par Naples, par TEspagne. Depuis ces der- 
niers arrangemens il n'y a plus que les Améri- 
cains, les Hambourgeois, les Portugais et les Ita- 
liens qui soient exposés aux déprédations dès 
corsaires de Tripoli , beaucoup moins nombreux, 
beaucoup plus mal armés qu'ils ne Tétaient dans 
le dernier siècle. 

L'humiliante et ruinéuisé réconciliation faite 
avec la France avait mis les esprits dans uiiL* 
grande agitation. Chaque }our la voyait s'ac^ 
croître. L'honneur et llntérêt étaient les raisons 
ou les prétextes du mécontentement* Les sol- 
dats turcs , qui étaient ennemis de leur dey, ne 
lui pardonnaient pas d'avoir avili leur corps pai* 
des sacrifices dont les annales ottomanes n'of- 
fraient pas un autre exeiriple. Les Maures ne se 
consolaient pas d'avoir été condamnés à payer la 
rançon , et d'y avoir été forcés par la prison et 
pu les tortures. CeiS dispositions paraissaient 
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menacer une autorité oppressive et détestée. Le 
bey , chargé de Içver annuellement les imposi- 
tions à la tête d'une armée , était le second per- 
sonnage de l'état : il lui parut possible de s'éle- 
ver au premier rang , et le succès couronna son 
ambition ; peut-être même la fortune fit-elle 
plus pour lui qu'il ne l'avait d'abord désiré. Les 
beys ses prédécesseurs étaient électifs; il fut auto- 
risé par les vœux des peuples à rendre le trône 
héréditaire dans sa famille. 

Cette révolution ne fut pas vue du même œil 
par tout le monde. Elle déplut principalement 
à la plupart des trois mille janissaires qui for- 
maient la milice turque» Ces hommes inquiets 
ne se virent pas sans chagrin à jamais écartés de 
l'autorité suprême à laquelle chacun d'eux avait 
eu jusqu'alors un droit inconstestable. Pour sa 
sûreté le nouveau souverain devait les écarter 
peu à peu des places lucratives et honorables 
qui n'étaient jamais sorties de leur corps. Une 
obscurité profonde , une vieillesse sans distinc- 
tions 5 une privation totale des douceurs de la 
vie devaient être désormais leur partage unique. 
Il fallait que leur ambition se bornât à la mo- 
dique paie d'un soldat ou à un faible avance- 
ment dans l'armée. 

Le résultat de ces réflexions chagrines pou- 
vait être , une conjuration contre le gouverne* 
ment qui venait de s'établir; c'était aux yeux 
des citoyens timides ou prudens un événement 
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qui certainement arriverait dans peu. Des asso- 
ciations dangereuses en effet se formèrent , les 
complots qu'elles ourdissaient se multiplièrent ; 
rétat eût été encore bouleversé , si les mécon- 
tens avaient compté parmi eux un homme capable 
de conduire- un projet un peu compliqué à son 
vrai point de maturité. Le bonheur des beys 
voulut que ces séditieux fussent tous imprudens, 
tous ignorans , tous indiscrets, et qu'ils ne sus- 
sent ni préparer des situations avantageuses , ni 
profiter de celles que le hasard leur fournissait. 

Toutefois l'incapacité de ces esprits inquiets 
n'était pas la seule base sur laquelle reposait la 
tranquillité publique ; un œil sévère et qui ne se 
fermait jamais veillait sur leurs mouvemens. Plu- 
sieurs vendirent en secret leur foi , et servirent 
d'espions auprès de leurs camarades; avec le 
temps même on vit s'affaiblir l'esprit de corps; 
et un assez grand nombre de ses membres se 
dévouèrent ouvertement au gouvernement. 

C'était, si nous ne nous trompons, l'occasion 
d'une plus grande surveillance : il n'était rien 
arrivé qui pût changer les affections de ceux 
qui se voyaient réduits à servir où ils avaient ré- 
gné ; et leur division apparente devait être une 
ruse dont ils se promettaient quelque utilité ; loin 
de redoubler de soins, le ministère se plut à peu* 
ser que les défiances qui le fatiguaient depuis si 
long-temps n'étaient plus fondées. Il se livra sans 
inquiétude à des aentimens plus doux; quel-* 
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ques amiëes de tranquillité lui persuadèrent qu'il 
avait sainement jugé de la <diq[)o$itioi& des es- 
prits; il lui fallut un péril imminent pour le 
détromper. 

Vers 17&0 tous les Ottomans sans exception 
entrèrent dans tm plan qui derait les rétablir dans 
leur grandeur primitive. Les mesures étaient 
prises pour qu'aucun de ceux qui pouvaient 
traverser leurs projets ne leur échappât ; le mo- 
ment du massacre avançait, lorsque le secret de 
la conspiration commença à s*éventer. Des âmes 
d'une forte trempe auraient été décidées par un 
incident à précipiter les événemens ; tes Turcs 
furent déconcertés par une difficulté quîls n'a- 
vaient pas prévue ; et leur incertitude enhardit 
aies attaquer: un grand nombre pe'rîrent Jes 
armes à la main ; ceux qu'un fer meurtrier 
n'avait pas détruits furent renvoyés dans leur 
pays originaire. 

Ces trois mille janissaires formaient, avant 
leur ruine entière , toute la force publique du 
royaume. Une armée si peu nombreuse avait 
pourtant suffi jusqu'alors pour forcer les pro- 
vinces à payer leurs tributs, et pour contenir 
les peuples dans l'obéissance : lorsque le sou- 
verain se trouva privé de cet appui , on ne voulut 
plus reconnaître son autorité. Les hordes erran- 
tes dès Arabes donnèrent l'exemple de la dé- 
fection , et les Maures sédentaires ne tardèrent 
pas à l'imiter. Bientôt la domination du bey se 
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trouva l>ornée à quelques villages situés aux en-^ 
virons de la capitale. 

Les liens qui attachaient les volontés de tous 
à un intérêt commun n'eurent pas été plus tôt 
brisés que les membres du corps politique , ne 
tenant plus ensemble par aucun nœud, se divi- 
sèrent , comme il fallait s'y attendre : alors com- 
mença entre eux une guerre civile la plus lon- 
gue, la plus opiniâtre, la plus destructive, la plus 
meurtrière, dont la Barbarie, si féconde en ré- 
volutions, eut jamais été le théâtre. Elle n'arma 
pas seulement une nation contre une nation , 
une horde contre une horde , une peuplade con- 
tre une peuplade, les Maures contre les Arabes, 
les Arabes contre les Maures; l'animosité de- 
vint personnelle entre les individus des divers 
partis, et quelquefois de la même faction : des 
hommes ,.la destruction s'étendit aux troupeaux, 
auxpâturages, aux habitations, aux arbres, aux 
récoltes. L'effusion du sang , l'horreur des rava- 
ges continuèrent sans interruption malgré les 
efforts du gouvernement pour en arrêter le cours ; 
l'ascendant quil avait eu était tombé avec les. 
moyens qui le lui donnaient. 

Les troubles civils n'avaient pas cessé , qu'oft 
eut à gémir d'un fléau peut-être encore plus, 
redoutable. Depuis les bords de la mer jusqu'au 
désert , le sol de Tripoli est trop communément 
aride. Oii ne peut guère sûrement compter que 
sur les productions qui peuvent être arrosées 
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par le moyen des puits à roue , et la plupart des 
eaux sont trop saumâtres pour, être utilement 
employées à cet usage : ce n'est pas que la nature 
n'y ait jeté d'assez grandes veines de terre tc— 
gétale, quelques sables même susceptibles de 
culture ; mais les récoltes y dépendent si abso- 
lument de l'abondance des pluies et surtout des 
pluies printanières que sans ce bienfait du ciel 
tout languit et tout dépérit. Ce secours vient- 
il à manquer une setile fois , la misère e^ uni- 
verselle. Qu'on juge des effets que dut produire 
une sécheresse totale de six à sept années. 
Cet événement, dont les annales du monde 
ne fourniraient peut-être pas un autre exemple , 
a enfanté la plus cruelle des famines. Xe défaut 
d'alimens ou l'usage forcé de mauvais alimens 
ont plongé dans le tombeau un assez grand nom- 
bre de citoyens ; beaucoup se sont expatriés ; 
ceux auxquels il restait de l'argent ou des bijoux 
ont demandé des subsistances à Tunis , au Le- 
vant, à tous les marchés. 

La peste de 17^6 et de 1787 est venue sai- 
sir la proie qui avait échappé au glaive et à la 
misère. Ceux des riches et des grands que les 
autres désastres n'avaient pas atteints sont 
devenus la victime d'une contagion qui, à cette 
mémorable et terrible époque , étendait ses fu- . 
nestes ravages sur toute l'étendue de l'Afrique 
septentrionale. 

La population de la Libye intérieure , ancien- 
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sèment partagée entre trois états qui eurent 
une espèce de' célébrité , est réduite maintenant 
à très-peu de chose; elle est uniquement formée 
parquelques hordes d'Arabes , plus ou moins fai- 
bles, plusoumoins misérables, plus ou moins in- 
quiètes, autrefois asservies à Tripoli, et devenues 
de nos jours entièrement indépendantes. Dans cet 
espace immense ne se voit ni ville , ni hameau, 
pas même une habitation isolée. Ce n'est que 
dansles montagnes deGarian, situées à troi&jour- 
nées sud-ouest de la capitale, qu'on trouve des 
hommes sédentaires , d'abondantes récoltes de 
grains, de safran, de légumes, de gras pâturages, 
debelles plantatiônsd'oliviers, des liaisons suivie 
avec les Arabes et avec le Fezzan : tous ces moyens 
réunis en ont fait depuis long-tenips la peuplade 
la plus florissante du royaume. Les rivages de la 
mer , qu*on' croit communément appelés à de 
grandes prospérités, nfe sont pas aussi heureux 
que ce riche canton enveloppé de sables^. 

La province maritime la plus avancée Ters 
l'est est celle* de Derne. Son étendue sur les 
côtes est de cent lieues, et de beaucoup plus 
dans les terres. Une partie du pays est couverte de 
buissons toujours verts, et toujoufô couverts de 
fleurs; d'innombrables abeilles se nourrissent 
de ce suc exquis^, et en forment un miel qui eut 
autrefois de la réputation , et qui l'a conservée. 

A l'extréttii té orientale de la province sont 
les bourgades de ila Bombe et dé Tarabouc; files 
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ne reçurent jamais de navire. Des bateaux ex- 
pédiés d'Alexandrie y firent toujours le peu de 
trafic dont des lieux si misérables étaient sus- 
ceptibles. Il aurait été plus coinsidérable si les 
Arabes errans dan^ les déserts de Barca, princi- 
palement à Ougelah et à Sesdine, s'étaient dé- 
terminés à 7 t>ortçr les dattes et le séné qu'ils 
.avaient à vendre» 

A l'extrémité occidentale de la province , Ben- 
gali y célèbre autrefois sOUs le nom de Bérénice, 
a un port qui serait fort bon si un rocber ca- 
ché sous l'eau n'en rendait l'entrée dangereuse". 
Il a toujours offert , et offre encore au commerce , 
une grande quantité de maatègue. C'est un 
composé de .beurre et de graisse de mouton, 
employé par ks Levantins dans la pJupm-t de 
leurs alimen». 

Au centre de 1» province est Derne ^ bâtie par 
ks Africains chasses d'Espagne; à uu mille de la 
mer, dans une position agréable et abondante 
eoeauxtrès-salubreSé Son territoire y profond et 
arrosé, offrirait habituellement à l'exportatioû 
une asse^ grande quantité de blé et die légumes ; 
mais ks bras des Ma^iire$ ne soiiitt pa« asse2 mul- 
tipliés pour donnera ces cultures Quelque éten- 
due ^ eÉ les Arabes v<>isins. ^'y tefuaent. Si dans 
les années favorable» il reste au pays quelque 
sitpearflu en ce jgetnise, il le jointe l'exportatiov de 
ief cuira, de sa cite^ de sea plumas d^autroeh^ et de 
sesbiines^les mèiikufes peut-ëlre de hiBarbark; 
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A l'ouest de Derae la mer s'enfonce bien 
avant dans le& terres. Dans ràntiqiiité c'était 
la grande Syrte, et c'est aujourd'hui le golfe 
de la Sidre pour les Européens , et pout les na[- 
turels du pays le golfe du Seuphre. Les navires 
s'y enfoncent quel<qu€foi8 huit ou dix lieues pour 
trouver une mer* calme ; mais ils mouillent tou- 
jours à quelque distance de la terre. Soit. timi- 
dité, soit prudence, on pense généralement 
qu'il y aurait du danger à s^approcher davantage 
des côte». Le& navigateurs seraient mieux in- 
struits si. la cour' de Versailles avait publié les 
observation» qu'en 1766 elle fit faire par un de 
se» officiers les plus éclairés. 

Autour du golfo étaient du temps de Pto- 
lémée huit ou dix villes assez florissantes: Elles 
furent succiessîvement détruitles par le temps et 
par leS' homme». On n'y en voit plus aucune. 
Mezurat même, dont quelques géographes mal 
instruits ont voulu tïous dbnnêr une si grande 
idée ; Mesurât n?est qu'un assemblage de bour- 
gades assoE éloignées les unes des autres. Quoi- 
que toujours divisées par dies haines héréditaires , 
elles* ne manquent jamais dé se réunir pour 
repousser les efforts ique f ait de loin à loin le 
gouvernement pour leur arracher quelques tri- 
but». Leur résistantîe est encouragée et son- 
teDue par les nombreuses hordes d'Arabes qui 
errent dans les environs. 

Mesurât fut connu de temps immémorial par 
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ses manufactures de laine. Celle de tapis gros- 
siers, d*un usage universel dans la Barbarie et 
dans Levant, et celle d'une espèce de bouracan 
dont s'habillait tout le royaume, étaient les 
deux principales. Une partie des bénéfices que 
donnaient ces ateliers allait féconder les champs. 
Le peuple était aisé ou même riche , et par ses 
fabriques et par ses cultures. Malheureusement 
les calamités qui affligèrent l'état pendant trente 
ou quarante ans se firent sentir plus vivement 
dans ce district que dans les autres. Un grand 
nombre de citoyens périrent, et ceux qui survé- 
curent à leurs parens sévirent obligés de vendre 
tout ce qu'ils avaient , même les bijoux de leurs 
femmes, ce qui est regardé par les musulmans 
comme le comble de la misère et de Vopprobre. 
Il ne leur resta que leurs dattiers pour vivre ; 
et combien il leur faudra de siècles pour remon-* 
ter à leur prospérité première !. Le bien, ne se 
fait point, ou se fait attendre dans les régions 
où l'esprit public n'a ni ne peut avoir de base. 
Le nouveau Tripoli dut vraisemblablement son 
origine à la bonté de son port. On ignore parqui et 
à quelle époque la ville fut bâ^tie- Quelques écri- 
vains ont soupçonné que sa fondation remontait 
aux siècles les plu5 reculés, et que c'étaient les 
Africains eux-mêmes qui Tavaien): construite. 
C'est une opinion assez généralement reçue 
qu'elle fut long-temps commerçante et riche. Il 
ne lui restait rien de cette activité r- de cette 
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opulence, lorsque les Turcs voulurent en faire leur 
place d'armes dans cette partie du globe. Les forti- 
ficatîons qu'ils y élevèrent sont maintenant en 
ruines et hors d'état de soutenir la plus faible atta- 
que. Ces décombres n'entourent que des rues 
étroites, sales, irrégulières , et des maisons sans 
goût, sans commodités. L'eau de citerne est la 
seule qui y soit connue. Un sol qui n'est susceptible 
d'aucune culture , et qui a tout au plus un mille 
d'étendue , entoure la cité. Il est lui-même envi- 
ronné de jardins, qui ont en tout sens deux ou 
trois lieues. Le terrain est un sable mêlé d'ar- 
gile que des arrosages répétés rendent très-fé- 
cond. On y voit croître une grande abondance 
d'herbes potagères, de légumes, de raisins, de 
grenades, de figues et d'oranges. Ces utiles po- 
tagers , ces délicieux vergers sont terminés par 
un terrain mouvant que les hommes, que les 
chevaux même ne franchissent pas sans diffi- 
culté. Le domaine d'un souverain qui étendait 
naguère si loin son empire est maintenant ré- 
duit à un espace ainsi resserré. 

C'est dans des sables mou vans et sur un ter- 
rain marécageux que fut élevé par les Romains 
le vieux Tripoli , patrie de l'empereur Sévère. 
Un port qui n'est pas entièrement comblé dé- 
termina les maîtres du monde à enterrer d'as- 
sez grands trésors dans un cloaque si malsain. 
Les Arabes détruisirent ce monument, qUi ne 
méritait pas en effet d'être conservé. Il n'est resté 
I- a5 
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dans ses ruines qu'un petit nombre de misé- 
rables qui n'ont d'autre moyen d'existence que 
la vente de leurs soudes ; mais à deux ou trois 
milles subsiste toujours un bel amphithéâtre 
qu'on dit très-bien conservé. 

Zaoura , qu'on croit être Tancienne Possîdone , 
est la dernière place du royaume, vers les fron- 
tières de Tunis. La rade la plus vaste, la plus 
sûre, la plus commode de la Barbarie y attirait 
très-anciennetnent beaucoup de navigateurs. Au 
commencement du seizième siècle elle avait en- 
core assez conservé de sa première importance 
pour tenter l'ambition des chcTaliers nouvelle- 
ment établis à Malte. Strozzi, alors le plus 
renommé d'entre eux , reçut Tordre ou obtint 
la permission de s'en emparer. Tous les siens 
sans exception étaitnt occupés à piller cette 
ville lorsqu'ils furent inopinément attaqués par 
des Turcs arrivés de la capitale , qui massacrè- 
rent ou réduisirent à l'esclavage ceux des chré- 
tiens qui n'avaient pas pu regagner leurs vais- 
seaux. Depuis cette époque, Zaoura a de plus 
en plus décliné. Elle n'est plus connue que par 
ses soudes , fort supérieures à celles du vieux 
Tripoli, sans pouvoir être comparées à celles 
d'Espagne et de Sicile. 

On ne peut pas dire qu'iF y ait un ordre de 
succession étaliili dans ce royaume : quoique le 
prince régnant ait < un droit vague de nommer 
danst son sang celui qui doit le remplacer, c'est 
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toujours OQ presque toujours le glaive qui 
donne la courodne. C'est pour diminuer le nom^ 
bre des concûrrens que le be j actuel a fait périr 
par le fer ou par le poiàon cinq ou six enfans 
de son oncle. Tunis et Marèc sont exposés a^x 
mêmes orages ; Constadtinopler l'était elle^ûiémpe 
avant que, Tan dé Thégife 1 026^00 eût réglé ^â*k 
chaque yaeance le patriarche de }u famille îm-^ 
périale oceup€Taft lé trôné. 

Le nom de royaume est xm nom qui n'a phis 
de signification. Tous les peuples ont géhérale*- 
ment secoué le joug. Il y a loiig^temps qn'ôn m 
dispute plus aux Arabes leor indépendance t et 
les Maures ne sont obligés de loin à loin qu'à 
de très-lég«rs efforts pour lÊfaînténir la tenr. 
L'autorité souyeraîne n'est plus reconnue qti^ 
dans quelques villages à peu pïès déserts y et par 
un territoire bon ou mauvais de dix â Aùme 
lieues de circonférence autour de U capitale. 

Les contributions des provinces ayant cessé 
d'être payées , le revenu public est tombé pen à 
peu à rien'. Il s'est succes&rvemt^t féduit à la 
ferme des soudés, au prodtiit des dot»anéîs, à là 
vente du sel , aux avances^ faites trop mutent aux 
marchands juifs< ou m^aures, à Taltéralion jour- 
nalière des monnaies ^ à fe p^n qui rériiEfnf an 
fisc dans les prises faites fi^àT les bâtiMeâS c^m 
sairés , au tribut des' nations faibles^ pomf aicheta- 
la sûreté de leur navigation , et enfin à ce qui^ léis 
ambassades dans tes cours étrai^g'èresqu''ôn isiul- 
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tîplie le plus qu'il est possible , peuvent rendre 
au bey. On estime que ces objets réunis ne s'é- 
lèvent pjis annuellemenf à i ,000,000 de livres. 

De tels moyens sont évidemment insuffisans 
pour soutenir une force militaire ; elle existait 
avant qu'en 1760 on eût massacré ou banni les 
Turcs. Ce corps, aguerri autant qu'on peut l'être 
sans discipline, ne fut remplacé que par quelques 
renégats ou par quelques Maures en trop petit 
nombre pour se faire craindre. Les peuples, qui 
jusqu'alors avaient mis quelque réserve dans leur 
résistance aux volontés du gouvernement, levè- 
rent avec éclat l'étendard de la révolte, et y fu- 
rent de plus en plus affermis par les efforts im- 
puissans qu'on fit pour les ramener à leur de- 
voir. 

L'armée de mer ne tarda pas à subir le sort 
qu'avait éprouvé celle de terre. Un état qui 
avait long-temps regardé la piraterie comme 
sa profession chérie, ne construisit aucun bâti- 
ment de guerre , ne fit pas même la plus légère 
réparation à ceux qui lui avoient donné ancien- 
nement de si grands profits. A peine resta-t-il 
dans ses ports trois ou quatre chebeks qui pus- 
sent aller en croisière , et encore les y envoya- 
tron très-rarement. Le ministère crut assez en- 
courager la course en prenant un intérêt plus ou 
moins grand dans les armemens des particu- 
liers. 

Si du spectacle déchirant qu'offirc toujours la 
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destruction d'un vaste empire Ton descend à 
l'ëtat où se trouvent réduits ses anciens sujets , 
Ton éprouvera de nouveau un sentiment pé- 
nible. Ce qui est arrivé depuis l'origine du 
monde , et qui arrivera sans interruption jusqu'à 
la fin des siècles, s'est manifesté à Tripoli^ la 
ruine des individus j a suivi la ruine de la for- 
tune publique. On ne niera pas que ces peuples 
ne vécussent sous le plus mauvais de tous les ré- 
gimes; mais enfin, le fisc n'était pas oppresseur 
dans tous les instans , et la loi protégeait les pro- 
priétés et la personne des citoyens. La faiblesse 
n'a maintenant aucun appui ; les tribunaux sont 
sans activité ; les hordes errantes et les tribus 
sédentaires se font perpétuellement la guerre ; 
les récoltes deviennent la proie du premier bri- 
gand qui se permet de les convoiter; toutes les 
communications sont interrompues; on n'aper- 
çoit nulle part la moindre trace de sociabilité : 
tout parait retombé dans le chaos des premiers 
âges. Cette anarchie, le plus grand des fléaux 
politiques , ne finira point. Ceux qui en sont les 
tristes victimes n'ont ni la force , ni les lumières 
qu'il faudrait pour s'élever à une constitution 
bien ou mal ordonnée : le temps et le hasard 
travailleront peut-être un jour pour eux. En at- 
tendant une révolution que rien ne paraît rap- 
procher , jetons un coup d'œil rapide sur le peu 
que les Tripolitaips ont pu sauver de leurs dé- 
bris. 
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]Laur ville capitale reçoit à la vérité U caravane 
^ la Barbam qui 9q rend aDDU^Uecnent à la 
Mecque, et la reçoit encore à $oq retour de ce 
^apctMaire &i révéré chez les ixiusulEnaos ; wm 
le coQQoiira de» marcband» o'^^t pdus au3si coo-^ 
«idwble, et la foire, à laquelle leur arrivée à 
Tripoli doquiiit lieu , a diminué diDaportance et 
d'activité. 

Les avepturier» qui allaient au Fensan y voot 
toujours» G'e^t une çoutrée dont la civilisation 
e«t plu3 avancée qu^on ne le penae communér* 
ment. Pe plusieurs usages qui pourraient en 
donner une opiniqn favorable, nous n'en rap^ 
porterons qu'un seul. Dès qu'un homme en a 
putragé un autre, et qu'il refuse d'aller avec lui 
devant le magistrat, l'oSensé trace un cercle au-r 
tQur du coupable, et lui défend au nom de la 
loi de sortir de la place jusqu'à l'arrivée des ofr^ 
ficiers de justice. Cette prison imaginaire a toute 
la force d'une détention réelle, et il est sans 
exemple qu'un citoyen ait brayé une coutume 
dont la transgression serait suivie du bannisse-^ 
ment. 

Le pays a des liaisons suivies avec l'intéraeur 
de l'Afrique et avec les Arabes d'Augelah, situéa 
dans une plaine du désert de Barca, couverte 
de dattiers* Le souverain qui lui donne des lois 
et qui se dit de la race d^ chérifs, lient une es^ 
pèce de cour dans une assea grande ville , do-» 
mine sur des états peuplés, et envoie à Tripoli des 
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préseDs annuels, bien ou mal regardés comthe 
un tribut. Il faut dix-huit oti vingt jourâ à la ca- 
ravane pour arriver à ta capitale. Des sables 
arides « brûlans et mobiles; fatiguent éxcessive- 
norent les hommes et les animaux; mais on n'a 
pas plus tôt atteint les frontiènes de ce vaste 
royaume que Teau , les subsistances et les be- 
soins de la vie ne manquent plus, les marchands 
portent à ces peuples des draps grossiers , de 
mauvais fusils, du papier, de la verroterie, des 
ouvrages de cuivre^ quelques bijoux de corail, 
de légères étofiPes de soie, des moutons, de 
rhuile et de la mantègue. Ils reçoivent en 
paiement deux mille quintaux de séné , sijt cents 
quintaux de dattes, troië à quâtire cepts quin- 
taux de natron ^ quinze ou vingt mille p)ume$ 
d'autruche, de loin i loin bn peu de poudre 
d'or, et toujours sept à huit cents esclaves. 

Tripoli fournit à Tunis du safran , de la ga^ 
rance, du natron, des dafttes, des tapis. Il en 
reçoit des schalls, du savon ^ des poteries, des 
fruits secs , de l'orge et du froment dans les an- 
nées de disette. 

L'Égjpte en revoit de la garance , des dattes , 
' du safran, des huiles , des tapis, et lui donne en 
paiement du riz , des légumes et des toiles. 

Il porte à Constantinople du safran, de la 
mantègue, des dattes^, des nattes, d^s plumes 
noires d'autruche, et en reçoit des bois de con- 
struction et beaucoup de cttivre. 
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Le peu de ses productions , de son poisson 
salé, des ouvrages de son industrie qu'il peut 
envoyer dans d'autres contrées ottomanes , lui 
est payé à Smyrne avec des toiles de coton , à 
- Salonique avec du tabac , en Morée avec de la 
soie crue , à Scio avec des soieries, à Candie arec 
de l'argent. > 

Cependant la branche la plus importante du 
commerce de Tripoli dans le Levant est celle des 
sept à huit cents nègres qu'il a obtenus au 
Fezzanpour cent cinquante ou deux cents livres, 
et dont il tire communément quatre ou cinq 
fois plus qu'ils ne lui ont coûté. Aussi les Turcs 
avaient-ils concentré dans leurs mains ce béné- 
fice énorme tout le temps qu'ils furent les maî- 
tres de l'état. A la chute de ces tyrans les Maures 
s'en emparèrent à l'exclusion des juifs, des 
chrétiens , et eurent pour associé le gouverne- 
ment lui-même. 

Un marchand qui a en propriété ou en com- 
mission dix , vingt , trente de ces esclaves , s'em- 
barque pour quelqu'une des rades du grand-sei- 
gneur. Les fonds que lui a fournis sa modique 
cargaison sont convertis en marchandises qu'il 
va distribuer ailleurs. Il rôde ainsi de port en 
port, de marché en marché, doublant, tri- 
plant , quadruplant peu à peu un capital origi- 
nairement très-faible. Dix ou douze années de 
voyages , d'activité , d'économie , lui forment une 
fortune suffisante , dont il va jouir paisiblement 
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dans sa patrie, ou qu'il y va augmenter par 
quelques entreprises lucratives. Les marchés 
qu'on a occasion de faire avec les nations chré- 
tiennes entrent plus ou moins dans ses spécula- 
tions. 

Malte envoie principalement à Tripoli des 
vins dont Tusage n'y est guère moins commun 
que dans les régions où la loi n'en fait pas un 
crime. Ceux de cette île, de Sicile, de Sar- 
daigne, de Minorque , des côtes d'Espagne sont 
préférés à ceux de France , qu'on ne trouve pas 
assez vigoureux et qui se conservent moins long- 
temps. Cette île reçoit en retour de la laine , des 
dattes, des cuirs , des éponges et sept ou huit 
cents bœufs en vie. Ces échanges ne passent pas 
annuellement 4o à 5o,ooo livres. 

Non loin des murs de Zaoura la nature a 
formé une mine de sel jugée inépuisable. Venise 
l'exploita pendant vingt ans, et pour une re- 
devance annuelle de 27 à 28,000 livres en tira 
tout ce que ses besoins , tout ce que les besoins 
du Milanais pouvaient exiger. A l'expiration du 
traité le bey est rentré dans ses droits et a formé 
le projet de livrer sa denrée à qui pourra , à qui 
voudra la mieux payer. Si Venise juge utile à ses 
intérêts d'y renoncer, elle fournira selon les ap- 
parences à Tripoli moins de planches de sapin , 
moins de mâtures pour les bâtimens corsaires , 
moins de papier, moins de clous , moins de fu- 
sils , moins d'armes blanches , et ne lui deman- 
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dera que peu de cuirs , peu de séné , peu de sa- 
fran , peu de maroquins et peu d'^onges. Dans 
le temps où ce commerce était le plus suivi il ne 
s'élevait jamais au^essas de 100,000 francs, et 
tombait quelquefois au-dessous de 5o,ooo. 

Les rapports de la Toscane avec Tripoli ont 
toujours été et sont encore infiniment plus éten-^ 
dus. Par la voie de Livourne elle expédie pout 
cette partie du monde du fer, du plomb , de l'é- 
tain^ du cuivre, des quincailleries , du papier, 
de l'alun , des bois de teinture 5 du corail , des 
soieries et même quelque» dorures de Florence y 
que leur légèreté permet de donner à très-bon 
marché. On lui rend deux mille quintaux de 
mauvaise laine , quinze cents quintaux de ga- 
rance , soixante quintaux d'iris, sept à huit mille 
maroquins, trois ou quatre cents peaux, un 
peu de poudre d'or, et pour 5o à 60,000 écus 
de plumes d'autruche qu'un luxe de ttrès-bon 
goût a depuis quelque temps si fort mises à la 
mode. Ces valeurs, qui peuvent être annuelle- 
ment de 4 à 5oo,ooa livres , sont concentrées 
dans les mains des juifs fixés dafis le^ deux con^ 
trées. 

Les Français eurent long-temps une , dmx et 
jusqu'à trois maisons de con»nerce à Tripoli^ 
Les affaires y devinrent si langiiissantes^ ou si 
mauvaisesqu'il leur fallut abandonner des comp* 
toîrs devenus ruineux. Ils cessèrent même dV 
envoyer des cargaisons. Ceux de Ieur«^ naviça- 
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leurs qu'oA vit encore sur ces parages n'étaient 
que des caboteurs qui allaient mendier un char-^ 
getn^ot pour tous les marchés où l'on voudrait 
les expédier. Les rentes que cea routiers mari* 
time$9 toujours un peu marchands^ firent de- 
puis 1776 jusqu'en 1789, selon les registres de 
Marseille 9 ne passèrent pas année commune 
3O9900 livres, ni les achats 76,359 livres. 

Tel était l'état des choses lorsqu'un négociant 
de Marseille, qui avait de gros capitaux et des 
agens propres à les faire fructifier, pensa qu'un 
étahlissemant fixé dans cette partie de la Bar- 
bwe pourrait redevenir utile. Il entrait bien 
dans son plan d'en tirer de la cirç, des cuirs, 
des laines, de la garance, des plumes d'au* 
truches , mais c'était de la soude dont le mono- 
pole lui était assuré, qu'il devait faire la base de 
ses opérations mercantiles. 

La sQude est une plante annuelle qui se cul- 
tive comme les autres. Elle exige des labour» 
plus fréquens que profonds. C'est à une grande 
distance les uns des autres que doivent être tra- 
cés les sillons où on en jette la semence. Le soin 
de la débarrasser des herbes parasites est trè^ 
important. Un sol maigre et un sol sablonneux 
lui conviennent poui^vu qu'ils soient fortement 
imprégnés de sel marin. On la sème avant llii-* 
ver, ou même au printemps , et on la ooupe k 
la fin de juillet ou au commencement d'aoftt. La 
graine en est détachée avec des fléaux , etllierbe 
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ensuite brûlée lorsqu'elle est jugée assez sèche* 
Ses cendres embrasées et en fusion sont foulées 
arec de grands pilons de bois jusqu'à ce qu'elles 
aient pris la consistance d'une pierre dure. 

La chimie et la médecine emploient quelque- 
fois la soude. Elle est d'un beaucoup plus grand 
«usage pour les émailleurs , ies faïenciers , les ver- 
nisseurs , les teinturiers, les dégraisseurs et les 
blanchisseuses; mais c'est principalement dans 
les verreries et les savonneries qu'elle est con- 
sommée. 

Les seules côtes de la Méditerranée ont fourni 
jusqu'à nos jours cette importante production, 
qui n'a pas partout le même degré de perfec- 
tion. Les soudes d'Espagne sont toujours plus 
chèrement vendues que celles de ^cile, et celles 
de Sicile plus que celles du Levant ou de l'A- 
frique. 

La plupart prenaient anciennement la route 
de Gênes , qui avait concentré dans ses murs 
toutes les fabriques de savon. En 1669 Mar- 
seille entra en concurrence avec cette ville, et 
est parvenue avec le temps à lui enlever cette 
branche de commerce. 

Marseille est un des grands entrepôts du 
globe , et certainement le premier de la France. 
Elle reçoit tous les ans quatre mille bâtimens 
au-dessus de trente tonneaux , et en expédie un 
nombre à peu près égal. Ses exportations ou ses 
importations doivent être annuellement de 
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i5o,ooo»ooo. D'innombrables objets forment 
cette circulation immense. Peut^tre faut-il re- 
garder le savon comme le plus important de 
tous, quoique sa vente ordinaire ne passe pas 
18 à 20,000,000 de livres. C'est celui qui occupe 
le plus de bras , qui donne le plus de profit , qui 
procure des liaisons plus étendues , qui soutient 
le mieux la navigation. 

En 1790 le loyer des édifices destinés dans 
Marseille à ce genred'industrie s'élevait à 36o,ooo 
livres. On y comptait deux cent quarante chau- 
dières, qui, en travaillant l'année entière, au- 
raient dû rendre deux millions de quintaux de 
savon ; mais comme des règlemens très-sages en 
interdissent la confection durant les mois de 
juin , de juillet et d'août, dont les grandes cha- 
leurs s'opposent à une bonne manipulation , il 
faut réduire le produit à quinze cent mille quin- 
taux. La vérité exacte veut même qu'on le dimi- 
nue un peu encore , parce que quelques ateliers 
des moins accrédités, quelques-uns même de 
ceux qui ont le plus de réputation , sont réduits, 
faute de débouchés ou de matière, à suspendre 
quelquefois leurs travaux. 

Les faibles savonneries établies à Aix, à Tou- 
lon, à Grasse, à la Ciotat, à Salon, àBrignoles, 
n'employaient dans leurs ateliers que des huiles 
inférieures de la Provence. L'Espagne, l'Italie, 
Candie , le Levant et la Barbarie en fournis- 
sent annuellement à ceux de Marseille pour 



Digitized 



byGoogk 



3^8 KtSTOlAX ^HltOSOlfRIQUE 

8 à 10,000)000 de livres. Dans les petite» m^tith 
faetnrés cofome dans les grandes un quiirti^l 
dlmile et quatre-^vingts livres de soude rendent 
ent cinquante^ix livres pesai^t de savon. On le 
élisait autrefois avec du bois i e'est maintenant 
avec du charbon de ferre très^imparfait , mais 
mftsant pour cet usage. 

La France achetait annuelle meil^t naguère 
pour six millions de soude , dont les deux tiers 
étaient consommés dans les savonneries de Mar- 
sieille. Un de ses plus habiles fàbrlcans (i) 
v'oyait avec chagrin cette dépense qui de yùui en 
ïouf s'accroissait très-^rapidemeût. Instruit que 
le savon n'est que la eombinaison de l'huile avec 
Talcali , il chercha un alcali moins cher et aussi 
bon que celui que contient la soude, et il le 
trouva dans le natron , que fournit abond»m'^ 
ment FÉgypte. Ses essais furent tous heureux , 
et moins contrariés que ne le sont ordinairement 
les nouveautés; ceux de ses- concurrens que le 
préjugé n'aveuglait pas. adoptèrent ^ur-le^champ 
ses procédés^; d'autres, plus circonspects , mê- 
lèrent quelque* temps la soude avec le li^tron ; 
plusieurs même s'opiniiâtrèrent à ne pas s'écar- 
ter des habitudes de femille (â). 



(i) M. Baudoin. 

(2) Tout le môode sait que la c&imie est parTenué à 
faire un alcâii ou soude artSûdellb qui elatrte dacis la* téf- 
irricWToii* du SttycHi. 
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Ce{>endaDt l'emploi du natron aura toujours 
des bornes; il n'a pu servir jusqu'ici qu'à cuire 
le savon blabc, et non à l'empâter. Les expérien- 
ces tentée» pour amalgamer l'huile avec la lessive 
du sel natron ont été toutes infructueuses L'u- 
sage en est encore plus limité dans le savon mar- 
bré: pour lui donner le coup d'oeil qui lui con- 
vient, on doit mêler au natron les soudes les 
plus propres à donner des couleurs brillantes et 
durables. 

Pour rentrer dans notre sujet , dont on vou- 
dra bien nous pardonner de nous être un peu 
écarté , nous dirons que les branches de com- 
merce propres à l'état de Tripoli , dispersées 
dans plusieurs rades, ne paraîtraient rien ; réu- 
nies dans une capitale qui n'est ni fort grande ni 
fort peuplée, elles offrent l'image d'un mouve- 
ment asse2 rapide : des chameaux y portent 
les productions de l'intérieur des terres ; celles 
des côtes y arrivent sur des bateaux qui ne per- 
dent jamais de vue le rivage, dftns la crainte 
assez bien fondée d'être enlevés par les M*àîtais. 
Les acheteurs sont trèis*multîpliés ; on vend in- 
différemment aux Turcs , aux Maures , aux Ara- 
bes, aux juifs, aux chrétiens* Depuis lé souve- 
rain jusqu'à l'esclave, tout est courtier, marchand 
ou spéculateur ; des navires français , des^ navires 
ragusiens attendent dans le port la de^inatibn 
qu'on jugera convenable de temàonuet: Si' des 
circonstances inespérées réunissaient jainajè les 
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membres épars d*uri empire qui parait détruit 
pour toujours , le caractère des peuples qui l'ha- 
bitent ne serait pas sans intérêt. On trouve aux 
citoyens de la ville principale de l'activité , de 
rintelligence , de Turbanité, des mœurs sociales , 
et Ton aime à les voir guéris en partie de ce 
sombre fanatisme qui avilit toutes les autres con- 
trées musulmanes. C'est le fruit des voyages 
que la plupart d'entre eux ont faits dans diverses 
régions , principalement dans le Levant. L'an-» 
cienne rudesse , l'ancienne superstition se sont, 
il est vrai, obstinément maintenues dans les pro- 
vinces, mais sans leur rien faire perdre de leur 
énergie originaire. De l'aveu des Européens , des 
Asiatiques qui ont plus ou moins long-temps 
vécu au milieu d'eux , il ne manque aux Tripo- 
litains qu'un homme , qu'un gouvernement pour 
paraître avec éclat sur la scène du monde. 



Au récit qu'on vient de lire nous ajouterons 
quelques détails qui en développeront certains 
passages , et feront connaître plus particulière- 
ment la situation actuelle de cette régence et 
des peuples qui l'habitent. 

C'est à Tripoli que le dey ou pacha fait sa de- 
meure habituelle ; cette ville est moins grande 
qu'Alger et Tunis. Quoique conquise par des 
chrétiens , comme on l'a pu voir dans ce qui 
précède , elle est restée définitivement au pou- 
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Toir des Turcs et sous le joug de leur domina- 
tion destructive. Comme tous les princes qui 
gouvernent les différens états de la Barbarie , 
celui de Tripoli nest que dans une faible 
dépendance de la cour ottomane , dont les Bar- 
baresques sont plutôt les alliés que les su- 
jets. Les rues de Tripoli sont étroites , quoique 
deux fois plus larges que celles de Tunis et 
d'Alger. Les marchandises s'y transportent à 
dos de mulets et de chameaux- Leur marche 
fréquente dans la ville y occasione une pous- 
sière insoutenable , les rues n'y étant point pavées 
et étant très-sablonneuses. On y voit seulement 
çà et là quelques parties de pavé dont quelques- 
unes sont fort anciennes et paraissent évidem- 
ment être du temps des Romains. Les boutiques 
sont d'une médiocre apparence ; les. plus belles 
ressemblent à nos échoppes ; mais elles n'en 
renferment pas moins très-souvent de;s mar- 
chandises d'un grand prix : ce sont des perles, 
de l'or, des pierreries, des parfums, de riches 
étoffes. 

On y trouve deu?: bazars ou marchés, cou- 
verts : l'un a quatre ailes en forme de croix ; 
ces ailes contiennent des boutiques assez élé- 
gantes ; on y voit toutes sortes de marchan- 
dises ; elles ont un chemin au milieu qui per* 
met aux acheteurs de s'y promener. Quelques 
endroits de ce marché sont presque obscurs, ce 
qui , joint à une forte odeur de musjc qui s'y fait 
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sentir, n'en rend pas le passage agréable. L'autre 
bazar, beaucoup plus petit, n'a pas de bou- 
tiques; il n'est destiné qu'à la vente des esclaves 
noirs des deux sexes ; ce commerce est un des 
plus lucratifs des Turcs, sans en excepter même 
celui des esclaves blancbes destinées aux plai- 
sirs des possesseurs de harems. 

La grande mosquée, où les membres de la fa- 
mUle du dey ou pacha sont enterrés, est citée 
comme un beau monument d'architecture arabe ; 
aucun peuple ne fait plus de simagrées reli- 
gieuses dans les temples que les musulmans ; ce 
sujet est trop connu pour que nous nous y arrê- 
tions. Il n'y a dans les mosquées ni sièges , ni 
pupitres, ni carreaux pour ^'agenouiller, ni 
prie-dieu ; tout le monde est debout et indis- 
tinctement placé. 11 n'est pas permis aux femniés 
d'assister au culte public (i). Ce n'est tju^ 
minuit qu'elles peuvent se rendre à la mosquée. 

On trouve un lieu de réunion à Tripcdi qui 
doit paraître extraordinaire sous un 'gouverne- 
ment aussi absolu que celui-ci ; c'est un 'Café- 
bazar , ainsi que l'appellent les voyageurs ; les 
Turcs peuvent s'y rassembler , y parler d'affaires, 



(i) On connaît asseï la doctrine des musulmans par 
rapport aux femmes; eDes sont pour les hommes y mais 
non de la classe des hommes ; ce sont des propriétés à peu 
peu près comme le cheval chez nous. A la mort du maître, 
ses fWmmek sont classées parmi les propriétés foncières. 
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de commierce, ou plutôt c'est Un assemblage de 
cafés où l'on prépare et prend cette boisson. 
Ces lieux sont extraordinairement noirs et sales 
dans Tintërieur; aussi les Maures riches se 
font-ils apporter le café à la porte, où sont 
placés des lits de repos en marbre couverts 
de nattes et de tapis de la plus grande richesse. 
C'est là qu'à certaines heures du jour on yoit les 
principaux Maures assis, les jambes croisées, 
occupés à prendre un café très-fort. 

Des ruines d'anciennçs constructions annon- 
cent l'antique splendeur de la yi|le; on admire 
encore un arc-de-triomphe des mieux conservés 
de ceux qui existent. Ce monument , appelé le 
Vieux arc par les Maures , mérite que nous nous 
y arrêtions. Il fut bâti en 1 64 de l'ère chrétienne 
par un contrôleur des domaines sous l'empire 
romain. Il l'érigea en l'honneur et pendant le 
règne commun de Marc-Aurèle et de Lucius 
Vérus. Il est très-élevé sans le paraître , à cause 
de la grande quantité de sable qui s'est accu- 
mulée auprès. C'est un des plus beaux qui exis- 
tent. Il est construit en pierres d'une si grande 
dimension , que l'on conçoit difficilement com- 
ment elles ont pu être transportées dans ce lieu, 
surtout quand on sait qu'il n'y a ni pierres ni 
carrières dans le pays. On n'a employé aucun 
ciment pour joindre les pierres, et cependant 
leur solidité est telle que l'édifice est encore dans 
presque toute son intégrité, malgré les ravages 
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du temps et des barbares. La yoûte est enrîcliie 
de la plus belle sculpture. On voit à l'extérieur 
des groupes énormes de figures d'hommes et de 
femmes dans toute leur grandeur. On a si peu 
de goût dans ce pays pour les restes de Tanti- 
quité , que l'on ne songe pas même à ceux qui 
existent , bien loin de chercher à en découvrir 
de nouveaux. Les Européens ont quelquefois 
tenté de le faire ; mais les Maures et leé Turcs ne 
le permettent pas , et l'on courrait de grands 
risques de l'essayer ; ils s'imaginent qu'il y a des 
trésors cachés dans ces ruines , et que .c'est pour 
s'en emparer qu'on s'occupe de les explorer. On 
rencontre quelquefois , en dehors des murs de 
Tripoli, des fragmens d'un pavé en mosaïque, 
comme on en a découvert dans rintérieur. A 
Lebda , l'ancienne Leptis-Magna , on voit des 
débris considérables d'édifices romains qui sont 
presque enfouis dans le sable. Ces édifices étaient 
tels , que l'histoire nous apprend que l'od a trans-* 
porté de Lebda en France sept piliers de gra- 
nit d'une immense grandeur qui en provenaient, 
pour être employés à un des palais de Louis XIV. 
A Zavia, à quelques lieues de Tripoli, on re- 
marque un autre monument romain ; c'est un 
amphithéâtre à cinq rangs de marches encore 
dans son entier. 

Quand on se rappelle que les Grecs ont fondé 
Cyîène et établi d'autres colonies à l'extrémité 
septentrionale de l'Afrique, tandis que les Phé- 
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niciens bâtissaient Carthage, qui fut conquise 
ensuite par les Romains ainsi que le royaume 
de Numidie ^ et quie c'est dans ces mêmes lieux 
où se trouvent aujourd'hui Tripoli, Alger, Tu- 
nis , on n'est pas étonné d'y rencontrer ces ves- 
tiges, de l'ancienne et brillante domination de 
ces peuples policés. 

. Ces ruinesont ui> caractère particulier, comme 
Ta judicieusement remarqué l'éloquent auteur 
du Génie du Christianisme; elles ne font point la 
même impression que celles existantes de la 
Grèce et dé Rome. Elles remplissent l'esprit d'i- 
mages sombres, sans faire naître des réflexions 
consolantes. : tel est l'effet qu'elles font dans 
l'âme de ceux qui les visitent , parce qu'elles sont 
plutôt le résultat d'une violence barbare* et d'une 
ignorante brutalité que l'œuvre lente et solen- 
nelle du temps. Les révolutions qui ont désolé 
cette belle contrée ont été plus nuisibles aux 
arts et aux productions du génie que ce qui , 
dans les autres coi^trées , est dû à l'action des 
siècles. Elles ont produit un vide, un abîme, où 
tout semble perdu pour l'avenir, et qui empêche 
la pensée de s'attacher à l'espoir de voir repa- 
raître ce qui jadis en fit l'ornement et la gloire. 

L'île de Gerby, dont il a été question plus 
haut, était connue des anciens sous le nom de 
Meninx; Tripoli en tire plusieurs espèces, de 
fruits , et entre autres un de la grosseur d'un ha- 
ricot qui est d'un jaune clair, lorsqu'il est frai- 
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chement cueilli ; il est produit par un arbre que 
Ton désigne quelquefois sous le nom de lotus ou 
hioif quoiqu'il ne soit pas très-sûr que ce soit 
le lotus des anciens. Les Maures donnent le noob 
de karroob ou karroub à ce firuit; ils se servent 
de son noyau pour peser les diamans et lea 
perles; ils déterminent la valeur de ces pierres 
précieuses par le nombre de karroobs qu'elles 
pèsent f comme nous estimons les diamans par 
celui des carats* 

Le désert qui touche à Tripoli et qui conduit 
en Egypte porte encore le nom de Barca, qui 
lui a été donné par les Romains ; les courriers 
qui se rendent de Tripoli au Caire traversent ce 
désert sur des chameaux qui vont aussi vite que 
des chevaux et soutiennent mieux la fàtfgUé; 
mais ils ont soin de se joindre aux caravanes qui 
par cette région vont de Maroc au Caire, pouf 
de là s'acheminer à la Mecque , comme on Va 
vu dans ce qui a été dit de ces pèlerinageft lors- 
que nous avons parlé de la Barbarie en général. 

Dans cette partie du désert entre Tripoli et l'E- 
gypte se rencontrent plusieurs Oasis plus ou 
moins étendues. Ces lieux , où la végétation est 
entretenue par la chaleur du climat et led 
sources qui les arrosent , offrent des abris aux 
caravanes, et un moyen de se procurer de l'eau, 
premier besoin dans ces voyages périlleux. C'est 
dans une de ces îles de verdure, entourées 
d'une mer de sable , que fut élevé dans l'antî- 
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qtiité la plus reculée le temple de Jupiter Am-» 
mon f dont les ruines se voient encore dans le 
pays de Siwah : il en a déjà été fait mention pré^ 
cédemnient 

Près de ces déserts était la Pentapole-des an- 
ciens» appelée le grenier des Romains à cause de 
sa fertilité» bien déchue sous la main des bar- 
bares qui y vivent aujourdliui.- 

Les hautes montagnes de Gouria et les plaines 
sablonneuses de cette région sont habitées par 
de nombreuses tribus d'Arabes qu'on peut di« 
viser en trois classes. La première formée de 
ceux qui viennent de TArabie, la seconde de ceux 
d'Afrique» et la troisième des Bédouins errans. 

Les deux premières classes sont également 
belliqueuses ; les individus sont d'un beau phy- 
sique , d'un caractère généreux et hospitalier ; ils 
ont du génie et sont doués d'une sorte de gaîté 
qui ne tient rien de la bouffonnerie. Chacune de 
ces tribus est gouvernée par un chef qui porte le 
nom de scheik; il juge et punit d'après les 
usages, et plus souvent d'après sa volonté. Chaque 
famille a aussi un chef pris dans son sein, qui a 
également droit de vie et de mort sur tous les 
membres de la famille. Us vivent en partie 
de la guerre ; ils servent d'auxiliaires, et s'at- 
taehent à ceux qui les paient le mieux; mais en 
général ils sont dans la dépendance et aux 
ordres du dey de Tripoli. 

I^es Bédouins sont des hordes errantes, faisant 
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un commerce d'échanges de petits objets ; ite 
fabriquent une sorte d'étoffe de laine et des 
tissus de poil dé chèvre et de chameau , que l'onr 
emploie à couvrir les tentes. 

Au printemps ces Bédouins s'approchent de 
Tripoli par la plaine qui touche à la ville ; ils sè- 
ment alors leur blé; ils attendent qu'il soit mur, 
et disparaissent après la récolte. Pendant leur 
séjour dans la plaine , leurs femmes tissent les 
étoffes qu'ils vendent aux Tripolitains ; ils dres- 
sent leurs tentes sous lés murs de la ville , mais 
ne peuvent pas y entrer sans perniission ; leur 
chef est responsable envers lé pacha ou dey de 
tous les désordres qu'ils peuvent commettre. 
Outre qu'ils sont divisés en hordes, chaque fa- 
mille a son chef particulier comme les autres 
Arabes ; mais il s'en faut que leurs occupations 
soient toujours paisibles : trop souvent ils se 
livrent au brigandage, et attaquent les voyageurs 
qui se trouvent sans défense et les pillent. 

C'est par ses blés et ses fruits que Tripoli fait 
son plus grand commerce avec l'Europe; la France 
surtout tire beaucoup des premiers dans les temps 
de disette ; elle y entretient un consul général, et 
compte trois ou quatre maisons de commerce 
qui correspondent avec Marseille pour les articles 
qu'on peut tirer de ces villes. 

Mais ces maisons ne font pas tout le com- 
merce de Tripoli ; la plus forte partie se fait par 
des bâtimens caravaneurs, c'est-à-dire qui par- 
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courent différens ports de la Méditerranée ^)our 
y acheter et vendre successivement ce qui entre 
dans le commerce du Levant. Us y portent de 
gros draps , de la quincaillerie , quelques étoffes 
de soies et des liqueurs. 

On estime que le commerce des caravaneurs 
avec Tripoli peut être un objet de 5o à 60,000 
francs de retour , qui s'obtiennent avec une mise 
de 25 à 3o,ooo; quelquefois même ik s'élèvent 
en valeur, sans avoir coûté plu* à la nation ; on 
a vu ces retours aller jusqu'à i3o,ooo francs y 
sans qu'ils en aient coûté plus de 3o,ooo. 

Les retours de Tripoli en orge , dont il y a de 
belles plaines ainsi que de maïs autour de la 
ville, en légumes, en huile, en alizaris, en 
dattes, en soudes, se font à Marseille et dans 
les ports de Provence. Le commerce des Français 
a éprouvé de grandes pertes par les crédits qu'ils 
ont faits auy habitans du pays , et long-temps 
ils n'ont pu y établir de maisons de commerce : 
leur nombre ne va pas au-delà de trois ou 
quatre , et l'état des choses restera le même dans 
ce pays si bien traité par la nature tant que lé 
gouvernement n'y changera pas. 

L'extrait suivant du Moniteur du g avril 1826 
vient à l'appui de ce que nous avons dit de la 
nécessité de réprimer les Barbaresques , qui res- 
pectent peu les traités lorsqu'ils croient pouvoir 
le faire avec impunité. 
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t Les frégates C Amazone ^ l'Armide et la goé- 
lette la BiamaUe^ sous les ordres de M. Arnous 
des Saulsayes , capitaine de vaisseau , avaient 
été envoyées à Tripoli de Barbarie et à Tunis 
pour y demander la réparation de plusieurs in-* 
fractions faites par ces deux régences aux traités 
en vertu desquels elles ont promis de respecter « 
désonnais le pavillon européen et de faire ceas^ 
les pfrateries de leurs bâtimens de guerre* 

» Malgré ces traités, auxquels les deux ré- 
gences ont souscrit solenneUement en 18199 sur 
la sommation qui leur en fut faite, au nom des 
puissances réunies au congrès d'Aix-la-Cha- 
peUe, par les généraux Jurien et Freemantle, 
des navires portant le pavillon pontifical avaient 
été arrêtés, conduits à Tripoli et retenue dans ce 
port comme étant de bonne prise. 

» Le principal objet de la mission de M* Ar- 
nous était de faire restituer ces navires et d'ob- 
tenir des dédommagemens pour leurs proprié- 
taires. 

• Arrivé le i3 février i8a6 à Tripoli , ce capi- 
taine de vaisseau, après s'être concerté avec 
M, Rousseau, consul général et chargé d'affaires 
de France , prit toutes les mesures nécessaires 
pour en venir à la voie des armes , si celle des 
négociations n'avait point de résultat 

» Les premiers pourparlers avec les ministres 
du pacha n'ayant amené aucune décision satis- 
faisante , tous les Français établis à Tripoli fu- 
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rent embarqués le 16 à bord des deux frégates, 
^nsi que son consul généra et son cbancelier. 
t Cette disposition , qui ne laissait plus d^ 
doute sur la nature des ordres dont M. Arnous 
était porteur, eut tout l'effet qu'on en attendait. 
Les forts de la place saluèrent le pavillon du roi 
de trente-trois coups de canon ; le pacha fit dire 
qu'il s'en rapportait à la générosité française 
pour la réponse à faire à ce salut , et dès le len- 
demain tout fut arrangé. 

9 Le bâtiment romain qui se trouvait dans le 
port fut remis à M# Arnous , ainsi que tous les 
pavillons pris sur des armemens des états du 
pape , et qu'on gardait à Tripoli comme des tro- 
phées; on convint que 10,600 francs seraient 
payés par la régence à titre de dédommage- 
mens aux propriétaires du navire restitué , et le 
pacha signa la promesse formelle de laisser dé- 
sormais en paix les navires couverts du pavillon 
de sa sainteté. 

» Ainsi cette affaire a été terminée sans coup 
férir, grâce aux mesures vigoureuses de M. Ar- 
nous , au zèle des officiers de sa division et au 
dévoûment avec lequel le consul général de 
France et tous les Français résidant à Tripoli se 
sont empressés de déférer à l'invitation de se ré- 
fugier à bord des frégates de sa majesté. 

» L'Amazone et Cjirmide en quittant Tripoli 
se sont rendues devant Tunis, où leur présence 
devait appuyer une négociation du même genre 
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que M. Guys, consul général et chargé d'affaires 
de France, a?aît entamée près cette régence. B^n 
égal succès a couronné cette seconde entreprise 
de M. Amous , dont la division est venue mouil- 
ler en rade de Toulon le â5 mars. » 



FIN DU PREMIER VOLUME. 
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